LA         l  I 

FAVSSE^ 

APPARENCE 


.  COMEDIE. 


A    P  AR  1  s, 

Hcz  G  V 1 1 1  Al?  M  E  DE  L  V  y  N  E,  Libraire- 
luic,  au  Palais ,  dans  la  Salle  des  Merciers, 
à  la  luftice. 
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Auu  Friuilege  du  Koy. 


Extraicl  dis  Friuilege  du  Roy. 

PA  R  Grâce  &  Priiiilegc  du  Roy,  donné  à  Parif  ^ 
le  10.  luin  166 1,  Signé  par  le  Roy  en  Coi'i 
Confeil  G  v  i  t  o  N  n  e  a  v  :  Il  eft  permis  r 
GviLLAVME  DE  LvYNE,  Libraire-Iuté  de 
cette  Ville  de  Paris,  de  faire  imprimer  deux  Piè- 
ces de  Théâtre  ,  intitulées  La  Fauffs  ^pparencey 
l'IUufire  Corfaire  j  Compofées  par  le  Sieur 

5  c  A  R  o  N ,  Et  ce  durant  le  temps  de  fept  années^- 

6  deiffences  font  faites  à  tous  autres  d'imprimer, 
vendre  ,  ny  débiter  lefditcs  Pièces ,  d'autres 
impreifions  cjue  de  celles  dudit  De  L  v  y  n  e  , 
à  peine  de  trois  mille  liures  d'amande,  &  de  tous» 
defpens,  dommages,  3c  interefts,  comme  U  eft 
plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres. 

^chchê  d^imprimer  pour  la  prefnicre  fois^p 
le  zj,  d'Oùhbn  16 6 z. 

Les  Exemplaires  ©nt  efté  fournis. 


%(ighftrc  fur  U  Litiu  de  la  ComrmnaHté  le  lé, 
îmn  \Hzt 

Signé  D  Y  B  R  A  y  j  SyadiCf 
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J  C  T  E  r  R  s. 


D.   CARLOS    DE    ROXAS,  Caualie; 
Caftillan  ,  Amant  de  Leonoix. 

LEO  NO  RE,  Fille  de  D.  Pedre,  Maiflreffi 
de  D.  Carlos. 

D.  PEDRE  DE  LARA,  Geiitil-homm 
Caftillan,  Pcre  deLeonore. 

D.  S  ANCHE  DE  LVSSAN,  Amant  d 


FLORE,  Maiftrefle  de  D.  Sanche,  Sœur  d 


D.  LOVIS  DE  ROXAS,  fcaualier  de  Valence 
Frère  de  Flore,  &  Coufilfc  de  D.  Carlos. 

FABRICE,  Valet  de  D.  Carlos. 

CARDILLE,  Valet  de  D.  Sanchc. 


Flore. 


D.  Louis, 


MARINE,  Semante  de  Flore. 


La  Scène  efi  à  T^alence ,  à  ans  laMmfoit 
de  D.  Carlos. 
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SCENE  PREMIERE. 

DOM  CARLOS,  FABRICE, 
à-.  LE  ON  O  RE. 

DOM  CARLOS. 
ERRAY-je  Dom  Loiiis? 
f  ABRIC  E. 

11  vient  dans  vn  moment. 
D.  CARLOS. 
Et  Lconorcî 

FABRICE, 
Elle  cft  dans  fon  appartement. 

A 
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D.  CARLOS 
Sans  obligation  je  m'engage  moy  mefme 
A  ne  la  laiffcr  point  dans'  vn  péril  extrême, 
le  la  veux  protéger ,  puis  que  ie  l'ay  promis. 
Quand  je  vcrroisfur  moy  fondre  mille  ennemis; 
Hà  I  que  ne  puis- je  encore  auoir  pour  l'infîdelle  , 
Les  tendres  fentimcns  qu'autrefois  i'eus  pour  elle'? 
Mais  puis-je  auec  honneur  encor  m'aifFujettir 
A  fes  indignes  fers  dont  i'ay  voulu  fortir  ? 
Il  la  faut  éueiller  ,  afin  qu'elle  conuienne 
Des  moyens  d'affeurer  fa  fortune  &  la  mienne. 
Mon  Coufin  Dom  Loiiis,  qui  va  venir  icy 
Pouira  nous  confeiller  &  nous  feruir  auffi. 

L£  ONO  R  E. 
le  ne  dors  point  Carlos,  le  fommcil  efl  fans  char- 
mes, 

A  des  yeux  qui  fans  ce/Te  ont  à  verfer  des  larmes. 
Et  ta  nere  rigueur  me  caufe  trop  d'ennuis , 
Pour  aupir  du  repos  ny  les  iours  ny  les  nuits. 

D.  Carlos. 

GKerchez  de  vos  ennuisen  vous  mefme  la  caufe i 
Mais  ie  venois  icy  vous  parler  d'autre  cfaofe, 
Sçachez  donc .... 

LE  ONO  RE. 
^  Non,  Carlos ,  je  ne  veux  rien  fçauoiri" 
Pour  me  faire  obeïr  tu  n'as  rien  qu'à  vouloir. 

D.  CARLOS. 
Si  cette  complaifance ,  autant  qu'elle  eft  forcée^ 
Partout  d'vne  amour  vrayc ,  &  non  intereffée. 
Que  ne  ferois-je  point  pour  vn  fi  grand  bon-heur> 

LEONORE. 
Que  ne  ferois-je  point  pour  te  tirer  d'erreur  ? 
Mais  quand  d'yn  faux  foupçon  l'ame  eft  préoc* 
cupce. 


APPARENCE.  3 

Si  loin  de  trauailler  à  fc  voir  détrompée 
Elle  fuit  fonreinede,  en  vain  la  vérité 
Tafche  à  lu  y  redonner  fa  première  clarté. 

D.  CARLOS. 
Sur  la  foy  de  f  s  yeux  on  ne  fe  trompe  guère , 
Et  ce  qu'ont  veu  les  miens  n'efl:  pas  imaginaire; 
Mais  .ous  CCS  vains  d  fcours  ne  fcnt  pas  de  faifottj 
Quand  i'aurois  plus  de  tort  que  ic  n'ay  de  raif  on. 
Voftre  Perenous  fuit  :  peut-eftie  qu'à  cette-heure. 
Il  fçait  où  vous  &  moy  faifons  noflre  demeure. 
Vous  fçauez  fon  deflcin,  Se  que  ie  ne  dois  pas 
Centre  vn  tel  ennemy  me  feruir  de  mon  bras , 
Et  foit  que  Pon  fe  cache,  ou  qu'on  brennc  la  fuite. 
Que  voftre  feureté  veut  beaucoup  de  conduite. 
Quoy  qu'après  tout  Pelpoir  que  vous  m'auiez  per« 
mis , 

Apres  l'amour  conftant  que  vous  m'auiez  promi% 
Vous  ayez  fait  feruir  au  deffein  de  ma  perte 
Vne  feinte  tendreffe  à  la  fin  découuerte  ; 
Quoy  qu'vn  fi  lafche  tour  ait  banny  pour  jamaisr. 
De  mon  Efprit  crédule  Se  la  ioye  &  la  paix  , 
M'ait  tiré  de  vos  fers ,  &  difpenfé  mon  ame 
De  conferuer  encor  pour  vous  la  moindre  flâmc^ 
Par  la  feule  pitié  que  me  fait  voftre  fort , 
le  me  veux  expofer  pour  vous  iufqu'à  la  mort. 

LEONORE. 
Cette  compaffion  Dom  Carlos  efl  tardiuc  ; 
Si  tu  né  m'aimes  plus ,  qu'importe  que  ic  vîue  ! 
Mais  Carlos  fi  ton  cœur  fi  dur  à  Pamitié , 
Eft  comme  tu  le  disfenfiblc  à  la  pitié  , 
Ou  capable  du  moms  d'vn  peu  de  complaifanccj, 
Puis  que  depU'  S  Madrid  ie  garde  le  filence , 
Et  que  quand  ie  te  parle  au  lieu  de  m'écoutcr  p 
Tacolere  te  porte  ànac  vouloir  quitter: 
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puis-que  mon  fort  cruel  qui  te  rend  fi  barbare 
Pour  la  dernière  fois  peut-eftrc  nous  fcparc. 
Daigne  prefter  l'oreille  à  mes  derniers  difcours. 
Quand  tu  n'en  croirois  rien  côme  tu  fais  toûj  ours. 
Quand  ta  haine  feroit  encore  plu^  mortelle. 
Quand  autant  que  tu  dis  ie  ferois  infidelle, 
Pcus-tu  n'accepter  pas  cette  condition? 

D.   CARLOS.  . 
Hé  bien  l  ie  vous  écoute  auec  attention. 

LEONORE. 
Tu  m'aimas ,  Dom  Carlos ,  qu'ay-jc  dit  infeuséeS 
Mon  indifcrette  langue  atrahy  ma  penfée , 
JEt  i'ay  mal  commencé  par  vne  fâuffeté , 
Vn  difcours  qui  fera  !a  mefme  vérité  i 
,.Tu  feignis  donc  d'aimer ,  &  je  crus  eftrc  ayméc,  ' 
le  crus  que  ie  regnois  dans  ton  ame  charmée  j 
Mais  tu  ne  fus  iamais  d'ampui  bien  enflamé , 
Qui  peut  cefler  d'aimer  n'a  iamais  bien  aime. 
Tu  fçais  bien  fi  mon  cœur  fut  facile  à  furprendrej 
Combien  il  combattit  deuanc  que  de  fe  rendre. 
Et  de  quelk  rigueur  le  traittay  les  valets. 
Qui  s'oferent  charger  de  tes  premiers  poulets. 
Enfin  à  m'attaquer  telle  fut  ta  confiance i 
Si  foiblc  fut  la  mienne  à  faire  refiftance , 
Que  tu  vis  tes  defirs  fur  les  miens  abfoluss 
Tu  me  perfuadas  tout  ce  que  tu  voulus  j 
Tes  lettres  quei*auois  conftamment  refufées, 
Tandi*5  qu'à  mon  dcuoir  ie  les  crus  oppofées  ; 
Tes  vers ,  &  tes  chaulons ,  &  tout  ce  qu'vn  Aman 
Employé  à  faire  croire  vn  amoureux  tourment, 
Me  donnèrent  du  tien  des  maïques  fi  prefTantcSi 
Ton  mérita  y  joignit  des  forces  fi  puiffantes. 
Qu'après  mille  fcrmcns  ,  les  gages  de  ta  foy , 
la  te  donnay  la  mienne ,  ôc  te  rccess  chez  moy. 
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le  veux  bien  rauoiicr ,  j'eus  répugnance  à  faire, 
Vne  pareille  auanee  à  mon  deuoir  contraire  ; 
Mais  craignant  les  regards  des  voifins  curieux. 
Des  adions  d^autruy  iuges  malicieux , 
I  Qm  te  voy oient  fouuent  pafler  fous  ma  fencftrc, 
£t  m'obleruoient  alors  qu'ils  m'y  voyoient  parc- 
ftre 

Dans  vn  appartement  ou  perfonne  n'entroit. 
D'où  Pon  venoit  au  mien  par  vn  pafTagc  eflrolt, 
le  rcceus  en  fecret  ta  première  vifitc , 
Et  ie  ne  fus  iamais  à  tel  point  interdite. 
Et  l'aife  de  te  voir ,  &  la  peur  que  i'auois 
Sufpendirent  long-temps  l'vlage  de  ma  voix  : 
Nos  ames  par  nos  yeux  fe  parloient  i'vnc  à  l'autreî^ 
Mais  quel  bon-heùr  iamais  dura  moins  que  le  no* 
ftre  ? 

Poiiis  ouurir  ma  chambf  e^  &  i'y  courus  foudain* 
Tu  crus  que  ie  fuyois  peut-eftre  par  dédain , 
Ou  que  le  repentir  qui  fuit  vne  imprudence , 
M'obligeoit^quoy  que  tard,  à  fuir  ta  prefence. 
Tu  voulus  m'arrefter  ,  tu  courus  après  moy , 
Et  lors  vn  Caualier,  qui  parut  hors  de  foy  , 
Et  qui  de  fon  manteau  fe  couuroit  le  vifage, 
S'offrant  à  tes  regards ,  te  donna  de  i^ombrage  j 
Mais  le  temps  t'apprendra. 

FABRICE. 
Monlîeur,  voftre  Confia 

Vous  vient  voir. 

L  HONORE. 

Il  ell  donc  encore  en  mon  deftin  ,' 
Qu^il  vienne  quand  ie  veux  prouuer  mon  inno- 
cence, 

î  ABRI  CE. 

ï^-  voicy  . 

A  iij 
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D.  CARLOS. 
Cachez  vous  Madame  en  <îiligçne«r 
llcoutez  de  la  porte ,  auffi  bien  vous  ferez 
Le  fujet  dts  difcouis  que  vous  écouterez. 


I 


SCENE  II. 

D.  CARLOS,  D.  LOVIS. 
D.  LOVIS. 

;E  TOUS  viens  quereller. 

D.  CARLOS. 

Et  pourquoy?ic  vous  prit. 
D.  LOVIS. 
Pour  vous  cftrc  logé  dans  cette  hoftellferie. 
ît  vous  ne  pouuiez  pas  me  faire  vn  plusgran* 

tort ,  ^ 
Qu^îu  ne  defcendant  pas  en  ma  maifon  d'abor  A 

D.  CARLOS. 
Arnué  cette  nuit? 

D.  LOVIS. 
lour  &  nuit  à  toute  heure , 
Tousauez  dû  chez  moy  choifir  voftre  demeure  i 
QjH  vous  mené  à  Valence  ? 

D.  CARLOS. 

O  mon  cher,  Dom  Loîiij , 
Comme  par  tout  ailleurs ,  des  mal-heurs  inoiiis, 
Qsh^c  pait  ou  le  fort  me  trâfporte,ou  m'arrcHç, 


apparence: 

le  m^y  trouure  bicntoft  battu  d'vnc  tempefte  ^ 
Et  comme  par  dellcin,  cet  implacable  fort 
Me  fufcitc  toufiours  l'orage  auprès  du  port. 

D.  LO  VIS. 
Si  tout  ce  que  ie  puis ,  &  ce  que  ie  poflede, 
Peut  foulager  vps  maux  ,  ou  leur  donner  remcde> 
le  vous  ofi&e  mon  bras,  mon  crédit  &  mon  bierii 

•    D.    i ,  A  R  L  O  S . 
I  En  l'cftat  ou  ie  fuis  ,  ie  ne  refui'e  rien. 
:  Cependant  apprenez  le  fujet  de  ma  peine , 
îtle  cruel  mal-ficur  qui  dans  ces  lieux  m'amcinc. 
Efclaue  dans  Madrid  de  mon  ambition , 
l'efloignois  de  mon  coeur  toute  autre  paflîon; 
Mais  quand  on  a  des  yeux,  peut  ou  garder  foîl 
am.e , 

De  brufler  toft  ou  tard  d'vne  amoureufe  flâme? 
l'aimay  donc  à  la  Cour  vne  leune  beauté  » 
le  luy  dis  mon  amour  ,  &  i  Vn  fus  efcouté. 
Et  fans  faire  le  vain,  ma  fortune  fut  telle. 
Quelle  brufla  pour  moy  ,  fi  ie  bruflay  pour  elle, 
le  n'allongeray  point  ce  récit  mal-fieureux, 
Desferuices,  des  foings  que  rend  vn  amoureux. 
Il  fuffit  que  ie  fis  tout  ce  qu'il  f^ut  pour  plaire. 
Et  comme  les  prelens  font  à  la  fin  tout  faire, 
!  Pour  la  première  fois ,  en  fecret,  5c  la  nuit, 
I  le  fus  par  fa  fuiuante  en  fa  chambre  introduit. 
Helas  dans  ce  moment  elle  eftoit  mfidelle. 
Vn  Riual  nous  furprend  j  i'enrage  h  ie  querelle  ; 
l'attaque  j  on  fe  defFend  i  ie  blelte,  de  fous  racS 
coups. 

Ce  Riual  accablé  fatisfait  mon  courroux. 
Lors  le  croyant  fans  rie,  Se  la  voyant  pafméc, 
Par  le  bruit  du  combat  £a  famille  allarmée  , 
leaus  que  le  CQurroux  d'viQ^  vieil  Pere  irrite, 
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A  caufc  de  fes  ans  dcuoit  eftre  éuité , 
Etic  crus  qu*infulter  àcette  mal-heurcufc, 
N'eftoit  pas  raâ;ion  d'vnc  ame  genereufe. 
Préparant  donc  la  mienne  à  tout  euenement, 
Et  mettant  mon  efpoir  en  mon  bras  feulement, 
Teftois  preft  defortir,  fans  croire  mon  courage  p 
Quûn'auoitpas encore aflez foulé  fa ^age, 
Quand  l'ingrate  beauté  reprenant  fes  efprits  > 
Taifant  parler  pour  elle,&  fcs  pleurs,  &  fes  cris^; 
Me  pria,  m'erabralTant,  quoy  que  ie  pùfTc  faire 
De  ne  la  lailTer  pas  au  pouuoir  de  fon  Perc. 
l'auois  pour  elle  alors  auec  iufte  raifon 
Toute  l'horreur  qu'on  a  pour  vne  trahifon  ^ 
£t  i'auois  eu  befoin  de  toute  ma  prudence, 
Pour  ne  m'emporcer  pas  à  quelque  violence: 
Maispeur-on  s'cmpefcher,  quand  on  eft  generenr. 
D'aider  vn  ennemy  que  l'on  voit  mal  heureux  ? 
le  rcfpandray  mon  fang ,  pourvous  fauuer  la  vie, , 
Beauté  trop  tard  connue  ,     trop  long-têps  fcruic» 
Et  fi  ie  meurs  pour  vous ,  îuy  dis-je,  ie  permets 
A  yoftre  efprit  ingrat ,  de  n'yfonger  iamais. 
Elle  ne  refpondit  qu'en  répandant  des  larmes , 
Et  mefme  en  fa  douleur  côferua  tous  fes  charmes. 
Nous  fortîfmes  fans  peine ,  &  fans  autre  danger 
Qjue  la  ciamte  que  i'eus  ,  qu'on  ne  nous  vinft 
charger. 

Le  mal  que  m'^au oit  fait  cette  fille  in  fidelle  , 
Ke  pouuoit  m'ëpefcher  de  tout  craiiidre  pour  elle. 
Vn  amy  nous  receut  chez  vn  Ambaffadeur. 
On  faifit  tout  mon  bicn3  on  m'ofta  tout  l'honneur, 
Mon  Riual  fut  trouué  percé  de  trois  blcifures. 
Dont  on  tira  d'abord  de  triftcs  conjedures  j 
Mais  fa  ieune  vigueur  l'aura  fait  reuenir. 
le  a'ay  pas  de  foïi  nom  gardé  le  fouuenir. 
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Il  pôurflûuoit  en  Cour  vne  importante  affaire , 
Mais  cette  circonftance  icy  n'importe  guère. 

D.  LOVIS. 
L'auenturc  eft  eftrange. 

D.  CARLOS. 

Efcoutez  ce  qui  fuit. 
Vous  voyez  par  l'eftat  ou  le  fort  ma  réduit, 
Qifil  faut  abfolument  que  ie  quitte  PEfpagne , 
La  luftice  me  fuit  -,  le  Pere  eft  en  campagne, 
le  ne  doy  plus  l'aimer,  Se  ne  doy  pas  aufli 
La  laifler  fans  fecours ,  Payant  conduite  icy , 
Il  ne  faut  pas  aufTi  qu'on  me  trouue  auec  elle, 
Vn  Conuent  feruiroit  d'azile  à  cette  belle: 
Maisdub'cnque  i'auois,  il  ne  m'eft  rien  refté 
Que  le  mal-heureux  fer  que  ie  porte  au  cofté. 

D.  LOVIS. 
le  vous  offre  ma  bourfe» 

D.  CARLOS. 

Ha  l  ie  ne  yeux  pas  prendre, 
Ce  que  ie  ne  fuis  pas  en  eftafde  vous  rendre. 

D.  LOVIS. 
Mais  chez  moy  mon  Coufuvqui  la  viendra  cher- 
cher ? 

D.  CARLOS. 
Mais  belle  comme  elle  eft  ^  s'y  peut-elle  cacher  ? 
Pour  qui  pafferoit-elle  ? 

D.  LOVIS. 

Ou  bien  pour  ma  parente^ 
Ou  ma  fccur  la  tiendroit  au  lieu  d'vne  fuiuante. 
Rien  n'eft  plus  apropos  que  ce  déguifenunt, 

D.  C  A  R  L  O  S. 
Luy  puis-je  propofer  vn  tel  abbaiflement  ? 

L  E  O  N  O  R  E  fortant  de  fachamhn, 
TulepeusDom  Carlos,  tout  eft  facile  à  faue 

A  V 
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A  qui  met  fon  bon-heur  à  ne  te  point  déplaire. 
Dans  les  plus  bas  emplois  icne  rougiray  point. 
Si  ie  fers  vne  Dame  à  qui  le  fang  te  loint. 
Ke  confidere  plus  ma  fortune  paflcc  -, 
Du  foing  de  mon  falut  deflourneta  penfée. 
Songe  au  tien:  cours  en  Flandre  exercer  ta  valleur 
En  me  laiffes  icy  feule  auec  mon  mal-heur. 
Et  vous  en  qui  le  Ciel  me  fufcite  vn  azile  , 
Telle  qu'il  ma  dépeinte  5  il  cil  bien  diiEcile, 
Que  vous  puiflicz  douter  de  ce  qu'il  vous  a  dit; 
Mais  toutfecours  humain  me  deuiennc  interdit; 
Que  le  Ciel  m'abandône  aux  afFronts,aux  iniures» 
Etfafle  de  ma  mort  vn  exemple  aux  pariures, 
Si  Carlos  ,  qui  receutmes  premières  amours, 
Ne  les  poffcde  encor  comme  il  fera  toufiours, 
Sî  mon  amc  enucrs  luy  fut  iamais  criminelle  , 
Et  fut  autre  pour  luy  que  fmcere  &  fidelle. 

D.  CARLOS. 
Et  cét  homme  caché  dans  voftre  appartemcnr? 

LEONORE. 
Ha  !  Dom  Carlos ,  ce  fut  fans  mon  confentcmcntjf; 
Et  i'attcfle  le  Ciel  qu^fçaic  mon  innocence  , 
Que  ie  n'eus  point  de  part  en  fa  ieune  iufolencc. . 
Si  ce  n'ell  en  auoir  que  la  fcuerité, 
Que  i'oppofay  toufiours  à  fa  tcnïerité  j 
Mais  pour  peu  qu'on  déplaife,  on  en  dl  moinf 
croyable. 

D.CARLOS. 
Vous  eftes  Pinnocente ,  &  ie  fuis  le  coupable. 
Onnepeuttropblafmermon  procédé  ialouxy 
Mais  rhonneur  ou  Ton  voit  la  moindre  ombre  pa^  : 
reftre 

S'iln'efk  dé-ja  taché.,  n'eft  pas  long-temps  àa*- 
Pcûrc. 
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D.  LOVIS. 
Voftrc  beauté  Madame  eft  vn  témoin  pulflant , 
Pour  me  perfuader  voftrc  amour  innocent. 
Chez  moy  ne  doutez  pas  que  Ton  ne  vous  refpeâe 
Autant  qu'on  le  pourra,  fans  vous  rendre  fufpede. 
Ma  foeur  eft  fans  fuiuante,  &  quand  elle  en  auroir^ 
Pour  vous  prendre  auec  elle,  elle  s'en  déferoit. 
ray  fongé  qu'il  faudra  que  vous  portiez  vous 
mefme 

Vn  billet  que  i'auray  d' vne  Dame  que  i'aimc. 

Ce  billet  ne  fera  que  pour  dire  à  m.a  fœur , 

Que  vous  eftcs  adgoîte,  &  fort  fille  d'honneur. 

Quelle  répond  de  vous,  &  qu'en  cette  occurrence^ 

Elle  prétend  luy  faire  vn  prefent  d'importance. 

Voftre  condition  ainfi  fe  cache  mieux 

A  l'efprit  des  valets  toufiours  trop  curieux, 

le  m'en  vay  de  ce  pas  la  fupplier  d'écrire  , 

Et  ce  billet  écrit  ie  reuien  vous  le  lire.       Il  forh 

LEONORE. 
Dôm  Carlos  !  Ton  cfprit  fera  bien-toft  en  paix 
Puis  qu'on  va  m'éloigner  de  tes  yeux  pour  iamaisî 
Mais  cruel ,  fi  le  temps  qui  change  toutes  chofes. 
Change  iamais  en  bien ,  le  mal  que  tu  me  caufcs  j 
Si  ie  te  puis  iamais  faire  voir  que  la  foy. 
Que  ie  t'auois  donnée  eft  toute  encore  à  toy  , 
Et  que  ie  n'auois  pas  feulement  de  Peftime  , 
Pour  celuy  que  tu  crois  complice  de  mon  crime 
Ne  me  tiendras-tu  pas  ce  que  tu  mas  promis  ? 
On  tient  ce  qu'on  promet  mefme  à  fes  ennemis. 

D.  CARLOS 
Que  mon  cœur  ne  peut-il  oublier  vne  ofFence  j  • 
Auoir  mes  yeux  fufpedsj  croire  voftre  innocence? 
Mais  ingrate  beauté,  ne  fut-ce  pas  chez  vous, 
Que  mon  bras  fit  tomber  yn  Riual  fous  fes  coups  ? 

A  vj 
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Ha!  ne  fouhaittons  plus  de  la  voir  innocente; 
Efloignons,  etloi gnons  vne  fille  inconftante. 
Hclasl  en  mefme  temps  ie  Taime  &  ie  lafiay. 
Qm  de  ces  partions  l'emporte  ie  ne  fçay  ; 
Maisie  fçay  feulement  qu\ne  douleur  extrême 
S'empare  de  mon  cœur,  quâd  il  hait  ou  qu'il  aime^ 
Et  que  les  mouuemens  de  ce  trouble  inteftin 
Seront  les  derniers  coups  de  mon  cruel  deftin. 

L  HONORE. 
Hà  î  fi  ie  n'auois  pas  encor  quelque  cfperance , 
Que  le  Ciel  tort  ou  tard  protège  l'innocence^ 
Tu  n'aurois  pas  long-temps  encpre  à  me  haïr» . 
D,  CARLOS, 
refolucion  commence  à  me  trahir , 
Si  i'efcoute  long-temps  cette  fiUe  infidellc, 
Mon ame  malgré moy  me  parlera  pour  elle. 
Madame,  D.  Louis  viendra  dans  vn  moment 
Vous  conduire  chez  luy.  Il  forti- 

^      LEO  NO  RE. 

Que  n'eft  ce  au  monum-ent? 
Heîas  î  depuis  qu'Amour  a  fait  des  miferablcs, 
En  voit-on  dont  les  maux  foient  aux  miens  conH- 
parabies? 

l'aima  plu5  que  moy  mefme  vn  home  qui  me  hait> 
Et  qui  me  croit  hair  auec  iufte  fujet. 
Il  n'eft  ne  de  plus  faux,  quoy  qu'il  en  puilîe  croire 
Qje  le  crime  apparent  dont  il  tache  ma  gloire. 
Et  de  tout  ce  qui  peut  me  faire  ajouter  foy  , 
L'hinhumain  s'en  déSe,  ou  s'enfcrt  contre  moy, 
ïulle  Giell  qui  touîiours  protégeas  l'innocence , 
Et  qui  feul  de  la  mienne  eus  toufiours  cônoillancey 
Si  m  s  maux  font  trop  grands  pour  en  pouuoir 
guérir  , 

Qu^a  peu  de  reps  au'  moins  ils  me  faffcnt  mourir^ 
F  m  du  premier  Atie^ 
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ACTE  II 

SCENE  PREMIERE. 

DOM  SANCHE,  CARDILLE. 

CARDILLE. 

OVy,  lefier  DomLoii's,  &  fa  bizarrcriés 
Vient  d'entrer  à  rinftant  dans  cette  Iio- 
flcJIene: 

Mais  pourquoy  n'ofez  vous  entier  en  fa maifoH  ^ 

D.  SANCHE. 
Il  me  l 'a  deffendue,  &  me  hait  fans  i-|ifon , 
Et  c'eft  celle  que  i'ay  de  luy  cacher  la  flâme. 
Que  f'on  aimable  fœur  al! urne  dans  mon  ame  : 
le.Yicn  donc  en  fecret  voir  cette  aimable  (oeur. 

CARDILLE. 
Vous  ne  pouuiez  iamais  mieux  placer  voflïc 
cœur  : 

Mais  Paimez-Yous  encore? 

D.  SANCHE- 

Oùy  ,  Cardiilc ,  ic  Paime , 
Autant  qu'on  peut  a^mcr,  enfin  plus  q[ue  moy 
jnefme. , 


14  LA  FAVSSE 

CARDILLE. 
C'eft  fort  bien  fait  à  vous  :  &  celle  de  Madrid , 
Chez  qui  certain  Riual  fantafque  vous  furprit, 
Et  vous  perça  de  coups,  mais  vous  perça  de  forte,- 
Que  voftre  Altcfle  en  fut  quinze  iours  demy  ^ 
morte? 

La  beauté  donc  pour  qui  le  très  illuftre  fang 
De  mon  très  cher  Patron  rougit  fon  linge  blanc  : 
Et  pour  qui  de  fon  cœur  Flore  fe  vit  chafsée, 
N'eft  plus  rien  dans  ce  cœur  qu'vne  idole  caffée  ! 
Il  luy  juroit  pourtant  j  car  il  eft  grand  jureur  -y 
Qu^elle  feroit  toufiours  la  Reine  de  fon  cœur  : 
De  mcfme  qu'aujourd'huy  le  drôle  fait  à  Flores 
Il  luy  difoit  pourra  it^  O  beauté  que  i'adore  j 
Beauté  de  qui  dépend  ma  vie  &  mon  trefpas , 
Et  cent  autres  beaux  mots  que  ie  ne  redis  pas. 
Ma  foy  tiran  des  cœurs,  MonCeigneur,  &mon 
Maiftre 

A  parler  frarchement  ,  vous  eftes  vn  granà 
traiftre. 

D.  SANCHE. 

Les  hommes  de  mon  âge  aiment  en  diuers  lieux 
Tous  les  otiets  charmans  qui  s'offrent  à  leurs 
yeux-, 

De  ces  obiets  charmans  qui  leurs  am^s  captiucntj 
Il  en  eft  toufioui  s  vn  que  conftamment  ils  fuiuent, 
ïloreeft  le  feul  obiet  que  i'aime  conftamment  : 
Pour  Tautre  ie  Paimois  en  paffant  feulement. 

CARDILLE. 
Oiiy,  ce  fut  en  pafTant ,  &  vous  paflaftes  m.efmc 
De  Madrid  iufqu'icy  d'vne  vitefTe  extrême. 

D.  SANCHE. 
ïc  fortis  Yillement  de  Madrid  ayant  peur . . ,  • 
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CARDILL  E. 
Tfy  rencontrer  cncor  quelque  rude  frappeur. 
Quelque  gloire  qu'apporte  vne  belle  encreprifc 
S'y  faire  affafiîner,  c'eft  faire  v ne  fottife, 
Et  pourmoy  i'aime  mieux  n'eftre  qiA'vn  ho inmt 
obfcur. 

Que  de  n'auoir  plus  rien  à  prétendre  au  futur. 
Lafotte  ambition  d*enflâmer  quelques  folles. 
Qui  le  feroient  afiez  pour  croire  en  mes  paroIIe$  y 
Ne  me  mettra  iamais  en  cette  citrcmité. 
De  perdre  tout  mon  fangj  où  vous  auez  efté. 

D.  SAN  C  HE. 
Tu  fais  aller  trop  loin  ta  froide  raiîlèric. 
Ne  la  pouffe  pas  tant ,  &  fur  tout  ie  te  prie , 
De  ne  rien  dire  icy  du  mal-heur  de  Madrid , 
Ou  bien  point  de  quartier. 

C  ARDILLE.  à  part. 

Fay  pourtant  tout  cfcrit, 

D;  S  AN  CHE. 

Qjjc  dis-tu? 

CARDILLE. 

le  vous  d'y  que  ie  me  fçay  bien  taire 
Qugnd  il  en  eft  bcfoin. 

D.   SAN  CHE. 

Tu  ne  fçaurois  mieux  faire. 
CARDILLE.    a  part. 
Si  rlore  qui  fçait  tout,  alloit  pour  mon  mal-heur. 
Par  malice ,  ou  fotcife  éuenter  fon  amheur  ? 

D.  SANCHE. 
Que  grondes-tu  tout  bas  ? 

CARDILLE. 

le.  fais  ya  foliloquc 
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D.   S  ANCHE. 
Sçais-tu  bien  comme  on  mai  te  vu  faquin  qui  f« 
moque  ? 

C  ARDÎLLE 
Oiiy  3  Seigneur ,  mais  de  grâce  encor.  Si  par  fia* 
zard. 

Gomme  l'on  fçait  toufiours  les  chofes  toft  ou 
tard  i 

îlore  alloit  découurir  voftre  amour  clandeftine  5 
Mais  ie  ne  dis  plus  rien ,  voicy  venir  Marine. 

SCENE  II. 

MARINE,  DOM  SANCHE, 
CARDILLE. 

MARINE.. 

OVy  prcfte  à  vous  feruii*;,  comme  elle  fut  tou- 
jours , 

Pourueu  que  vous  foyez  confiant  dans  vos  a- 
mours  j 

Mais  que  defirez-vous  de  voftre  humble  foûmifc! 

D.  S  ANCHE. 

Des  nomielles  de  Flore,  &  par  toaentremifc 
Le  moyen  de  la  voir. 

MARINE. 
Me  fort*  Attendez  vn  moment.  i 

le  B'ay  licn  plus  à  cceur  que  feruir  vn  Amant 
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CARDILLE. 

O  quel  tifon  d'enfer  ! 

D.  S  ANCHE. 

Ne  luy  dis  rien  Cardille  ; 
Tu  fçais  bien  que  ie  l'aime,  &  qu'elle  cft  bonne 
fille. 

CARDILLE. 
Elle  fillc?  elle  l*eft ,  tout  comme  ie  la  fui$, 

D.  SANCHE. 
Si  tu  m'aimes,  tay  toy. 

CARDILLE. 

Dittes  donc  fi  ic  puis.- 

D.  SANCHE. 
Tu  deaiens  bien  fafcheux  Cardille. 

CARDILLE. 

Il  me  le  fembler- 
é^ne  le  deui endroit  eftans  toufiours  enfemblc? 

D.  SANCHE. 
Parleras  tu  toufiours  ? 

CARDILLE. 
Vous  fçauez  mon  dcffaut. 
Etfiie  ne  parlois  ,  queie  mourrois  bien-tofta 

D.  SANCHE. 
Hé  bien  cherc  Marme? 

MARINE.   Elle  r' entre. 

Il  faut  attendre  encore  î 
Si  vous  m'en  demandez  la  raifon ,  ie  l'ignore , 
Entrez  dans  cette  chambre,  &  quand  ie  ie  pourray 
A  l'objet  de  vos  vœux,  ie  vous  prefenteray. 
le  vous  enferme  ainfi  pour  euiter  fon  frcre, 
Qin  d^elIe  eftantialoux,  &  ne  vous  aimant  guerc^^. 
S'il  alloit  vous  trouuer  ,  feroit  quelque  rumeur. 

D.  SANCHE  s-enfe-me. 
le  remets  en  tes  mains  ma  vie ,  &  mon  honneur». 
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MARINE  feule. 
MaMaiftrcffecft  pour  luy  terribi<^ment  changée,  i 
A  fon  nom  feulement  elle  a  fait  l'enragée , 
Sans  doute  elle  aura  (ceu  cjue  D  Sanche  à  la  Cour 
Pour  n'eftre  pas  aifif  a  fait  vn  peu  l'amour  : 
Mais  la  voicy. 

FLORE. 

ie  viens  encore  te  ledirci 
Quand  tu  vois  qu'aulourd'huy,  ie  pleure  Se  ie  (où- 
pire, 

Tu  crois  que  c'eft  l'amour  qui  me  tourmente 
ainfi. 

Non,ccn'eft  plus  l'amour  qui  caufe  mon  foucy;, 
Vnc  autre  p^iiCon  à  Pamour  opposée 
Auflî  bien  que  Tamour  à  vaincre  malaizéc , 
Me  fait  haïr  D.  SancRe,  il  aimoit  à  la  Cour , 
L'ingrat  que  ie  crois  fi  fidelle  en  amour  : 
Mais  le  Ciel  ennemy  de  Pâmant  infidellc, 
A  puny  dépuis  peu  ta  flâme  crimmelle. 
Vn  Riual  m'a  vengée  s  vnRiual  l'a  bleffé  : 
le  fçay  de  bonne  part  comme  tout  s'eft  paffc , 
Et  le  traiftre  viendra  me  protefter  encore , 
Qu^il  n'eft  nay  que  pour  moy  -,  qu'il  m'aime,  qu'il 
m'adore. 

Il  ne  m'attrappc  plus  à  fes  trompeurs  appas. 

Marine, 

Et  s'il  vient  pour  vous  voir? 

FLORE. 

Il  ne  me  verra  pas, 

MARINE. 
Madame  pourriez  vous  le  punir  de  la  forte  ? 

FLORE. 

A  de  plus  grands  eicez  ma  colère  m'emporte, 
le  veux  pour  m'en  venger  de  moacgeur  le  bannû^ 
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ïïn'enrercrucr  pas  le  moindre  fpuuenir  : 
Mais  on  frappe  à  la  porte. 

MARINE. 
Et  fi  c'eft  luy  Madame  ? 

FLORE. 
II  n*a  oiie  faire  icy,s'il  f*ft  hors  de  mon  amc. 
L'ingrat  qui  vient  à  moy  comme  àfonpis  aller, 

MARINE, 
le  le  renuoyray  donc. 

ÎLORE. 

Non ,  ie  luy  veux  parict  i 
Tu  ne  luy  tiendrois  pas  vn  langage  affez  rude. 

MARINE  s'en  ra. 
lè  ne  puis  rien  comprendre  en  voftre  inquiétude» 
FLORE. 

Dans  vn  efprit  frappé  d'vn  mal  comme  le  mien  ^ 
Vn  deflein  deftruit  l'autre  ,  &  Pon  ne  refout  rien.  • 
L'amant  diffimulé,  le  méchant ,  quand  vn  autre 
Luy  refufe  fou  cœur,  il  a  recours  au  noftre;> 
ïil-ce  luy } 

MARINE  rement» 
Non,  Madame. 
Ph:-  FLORE. 

Et  qui  donc? 
MARINE. 

pont  depuis  fi  long-temps  voftre  ficre  cft  efpris, 
Sçachant  que  depuis  peu  vous  eftes  fans  foubrettc» 
Vous  en  renuoye  vne  autre  afiez  propre  6c  hicii 

faite. 
Là  fera-t'on  entrer  ? 

FLORE. 

le  n'ay  pas  le  pounoif 
SnPeflatott  ic  fuis,mefmç  dc  riçn  vouloir. 
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îais  comme  m  voudras. 

MARINE. 

Entrez  Mademoifelle; 

Zconore  mtre. 

FLORE. 

Elle  a  bonne  façon  >  &  paroift  aflez  belle. 
Qm  vous  enuoye  icy  ? 

SCENE  III. 

LEONORE,  FLORE,  MARINE 
LEONORE. 

M 

Adamc  vous  fçaurcï 
Par  ce  petit  billet  ce  que  vous  dcTirez. 

ÏLORE  ht  !a  Lettre. 

On  ma  dit  que  vous  cherchie'^  vne  Sui- 
nante:  levons  en  enuo'^e  vne  .que  ïaurois 
fyifi>fi  "^^ préférais  a  mon  vtilitéyi^  a  tout 
ce  que  tay  de  plus  cher:,  t honneur  d*efire 
vojîre  feruante , 

BeATRIXw 

Sans  doute  Eeatrîx  vous  a  bien  choifie. 
JifteS'Vous  de  Madrid  ?. 
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LE  ON  O  RE. 

le  fuis  d' Andalousie  ; 
M  lis  i'ay  feruy  long-temps  vne  Dame  à  Madrid 
Alice  afiFeâion  quoy  qu'aucc  peu  d'elipiic. 

FLORE. 
Vous  fjauez  bien  coëfFer  ? 

LEONORE. 

On  mêle  perfuade  : 
pour  rembe'lifTement,  il  n'cft  point  de  pommade, 
II  n'eft  point  de  fecret  qu'on  me  puiflc  monftrer, 
le  fçay  coudre  &  blanchir  à  me  faire  admirer  , 
1  nhn ,  fi  i'ay  l'honneur  d'eftre  voftre  feruante  , 
Vous  verrez  fi  ie  fçay  les  chofes  que  ic  y  ante. 

FLORE. 
Quels  gàges  gagnez-vous? 

LEONORE. 

le  fuis  fans  intereft. 
Vous  les  pouuez  régler  à  fi  peu  qu'il  vous  plaifl  ; 
L'honneur  de  vous  feruir  m'cft  trop  de  recopenfa 
FLORE 

le  vous  dois  fçauoir  gré  de  cette  confinacc , 
le  vous  prens  &  croyez ,  demeurant  auec  moj  ; 
Que  TOUS  ne  perdrez  pas  voftre  temps. 

LEONORE. 

Iclccroy. 

FLORE.  . 
Comment  auez  vous  nom  ? 

LEONORE. 
On  m'appelle  Ifabelle. 
FLORE.  (belle, 
le  vous  ti'ouue  vn  deffaut  j  mais  c'eft  d'eflrc  trop 

LEONORE. 
Quand  bien  ie  la  ferois,  quelque  fois  la  beauté  , 
Eft  Ytt  bien  dangereux ,  ou  tans  Ytiliié . 
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FL  O  R  E. 

le  puis  iugcr  encor  par  cette  repartie , 
Que  voftre  efprit  bien  fait  a  de  la  modefiic. 


SCENE  IV. 

DOM  LOVIS  ,  FLORE, 
MARINE. 

D.  LOVIS. 

Iï  viens  vous  fàire  part  du  plaifir  que  ie  Cens, 
Ce  Coufiii  que  i'aimay  dés  mes  plus  jeunes  uns, 
Dom  Carlos  de  Roxas  airiué  de  Caftille 
Eft  noftre  fiofte  aujourd'huy,  d'où  vous  vient  cet- 
te fille  ? 

FLORE.^ 
Beatrix  me  l'enuoye  ,  &  i  ay  cru  la  prenant 
Vous  auoir  fait  plaifir. 

D.  LOVIS. 

Guy  ma  fœur  ,  &  très  grand  ; 
L'aimant  comme  ie  fais ,  l'obliger  c'eft  me  plaircj 
De  grâce  efforcez- vous  de  faire  bonne  cherc, 
A  Laimable  parent  qui  nous  cft  venu  voix*: 

FLORE. 

le  m'en  vay  donner  ordre  à  le  bien  receuoin 

V    LO  VIS   s'en  ya. 
Et  moy  vous  l'amener. 

FLORR. 

De  colère  cm' rasée, 
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,  .lc  bien  àiuertir ,  iefuis  mal  difposée, 
hi'il  vient  à  conçre-temps  1 

MARINE.  Entre. 

Madame  yn  mot  tout  ba% 
ÎLORE. 

Juoy  ? 

MARINE. 
Dom  Saiiche  efl  icy. 
PLORE. 

Ne  me  Tamenc  pas. 
MARINE. 
;i  font-ils  des  tantofl:  le  valet,  &  le  Maiitrc 
Dans  la  chambre  voifine. 

FLORE. 

Et  c]ue  dit-il  le  traiilre! 
MARINE. 
1  ne  fçait  rien  encor. 

FLORE. 
Qii'ii  fçache  tout  de  toy.  Elle  fofU 
[çne  le  veux  point  voir.  Ma  fille  fuiuez  moy. 

LEONORE.   ^  fan. 
^  quelle  extrémité  me  réduit  madifgrace  l 

MARINE, 
a  foubrette  en  fortant  a  fait  vne  grimacej 
ç  la  trouue réueufe  ,  &  ie me  trompe  bien. 
3u  fon  cher  petit  cœur  aime  fi  peu  que  rien , 
^ais  laiffons  le  brufler ,  ce  n'eft  pas  noftre  afFairc. 
\uec  nos  deux  Amans  qu'auons  nous  donc  à  faire î 
e  nefçay,  ma  MaiftrefTe  à  Pefprit  bien  aigrys 
~  t  d'ailleurs  fon  amant  m'a  le  cgeur^attendry , 
>ortez  Monfieur,  fortez. 
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SCENE  V. 

DOM  S  ANCHE,  MARINE 
D.  s  ANCHE. 


XLSt-elIe  donc  viCbI< 
MARINE. 

Pcac-cflrc. 

D.  S  ANCHE. 

Ha!  tu  me  faisane  frayeur  terrible 
Parles-tu  tout  de  bon  ?  Mais  la  voicy  venir. 

MARIN. 

Ouy  ma  foy ,  le  pauuret  n^a  qu'à  fc  bien  tenir. 
Mais  ie  fçay  qu'en  amour  la  p.  us  grande  qucrell 
Au  lieu  de  diuifer  reunit  de  plus  belle. 
C'cll  i^tter  vn  peu  d'eau  dans  \n  brafier  ardent. 


SCENE  V 


apparence: 

f^^^o  i  IfÇ^    lt&  f^fipt  ^"^-^  ^ 


'     '^^y^    ''-'4^'    •>T<f'  ">^ifr>    '^À*^     "tk^  /T*;;**'^ 

SCENE  VI. 

FLORE,  DOM  SANCHE. 
FLORE. 

IL  me  trahit  l^ingrat,  &  me  voit  rimpudent  î 
PomSanchePoû  veuez-YOUS?&  que  peafez-vous 
faire  > 

Et  n'aucz  vous  point  peur  de  rencontrer  moa 
frerc  ? 

Vous  n'aucz  pas  toufiours  vefcu  fi  bons  a-mis. 
Que  vous  me  deuicz  voir,  fans  qu'il  vous  Taie 
permis. 

D.  SANCHE. 

Voftrc frère auroit droit  d'ytrouuerà  redire; 
Mais  vous  dont  la  Beauté  fans  ceffe  à  foy  m'at- 
tire. 

Vous  me  permettez  bien  pour  vous  venir  reuoir, 
De  rie  confiderer  ny  refped:  ny  deuoir. 
Et  vous  pouiiez  iuger  par  cette  impatience. 
Des  maux  que  i'ay  foufferts  dans  vne  longue  ab- 
fencc, 

PLORE. 

le  n'attendois  pas  moins  que  des  galans  difcours, 
De  qui  vient  du  païs  des  galantes  amours. 

D.  SANCHE. 
Hà  î  Madame  1  la  Cour  le  fejour  des  délices. 
Ne  m'a  parufans  vous  qu'vn  enfer  de  fupplices  j 
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Ce  n'cft  pas  que  la  Cour  n'ait  de  charmans  appas 
Mais  ie  fuis  toufiours  ciifte^ou  ie  ne  vous  voy  pas 
Côbien  de  fois  mes  yeux  ont  ils  versé  des  larmes 
Dans  vn  temps ,  oii  Madrid  auoit  ie  plus  de  char 
mes? 

Combien  de  fois  les  bords  du  clair  Manfanarets 
Ont-ils  cfte  tefmoins  de  mes  triftes  regrets  ? 
FLORE. 

Vous  m'attendriffez  fort  en  me  faifant  entendre 
Tout  ce  qu'en  vn  Rcmanton  peut  lire  de  tendre, 
Quoy,  bons  Dieux!  à  la  Cour,  oii  tout  charme,  o\ 
tour  rit, 

La  trificffe  a  toufiours  régné  fur  voftre  efprit  ! 
Voit-on  d'vn  autre  amant  vne  plus  belle  vie? 
Voftre  fidélité  me  donne  de  Tenuie: 
Si  ie  pouffe  la  mienne  auffi  loing,  ie  pourray 
La  voir  comme  la  vofire  au  fupréme  degré. 

D.  S  ANCHE. 
Ce  langage  mocqueur  eft  vn  peufort.  Madame. 
FLORE. 

C'cft  l'effed  de  la  ioye  où  s'emporte  mon  ame, 
De  vous  reuoir  viuant ,  &  vous  auoir  cru  mort. 

D.  SANCHE. 
Elire  abfent ,  ou  mourir ,  ne  différent  pas  fort. 
FLORE 

On  ne  vous  crût  pas  mort  dss  rigueurs  d'vnc  at 

fcnce  : 

Mais  d'vn  cccur  faas  pitié:  c'eft  le  bruit  de  Va 

lence  : 

Quj  lie  apparence  auflî  de  viurc  fans  amour, 
tncre  tant  de  beautez  qui  bri.lcnt  à  la  Cour  ? 

D.  S  A  N  C  H  E. 
pour  vn  autre  que  vous  .  m  >y  foupirer  Madame? 
Hài  Ycus  connoilTcz  mal  les  fecrets  de  mon  am 
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FLORE 

le  ies  ay  mal  connus ,  mais  ie  les  contiois  micur, 
Depuis  que  vous  auez  abandonné  ces  lieux. 

D.  SAN  C  HE. 
Sur  quelque  faux  rap'port,y0us  en  iugez  peut-eftrc. 
FLORE. 

Hé  bien  1  i'auoiieray  donc  de  ne  le  pas  connoiflrc. 

D.  S  ANC  HE- 
Hàl  cette  indifférence  eft  vn  figne  apparent. 
FLORE. 

-Que  vous  ne  m'eftes  plus  qu'vn  homme  indifFe^ 
rent. 

'  Et  que  fauflknt  la  foy  que  Pou  m'auoit  promife. 
On  pert  de  mon  ;:^mour  refperance  permife. 

D.  S  ANCHE, 
le  ne  TOUS  puis  nier  qu'vn  funefte  accident, 

FLO  R  E. 
'Voulez-vous  déguifer  vn  menfonge  éuident? 
Songez  que  voftre  front  qui  rougit  &  fe  trouble. 
Me  parle  malgré  vous  contre  voftre  amc  double. 

D.  S  ANCHE. 
Que  ne  pourroit  troubler  vn  fort  li  mal-heureux? 
Ma  partie  eft  mon  luge,  &  luge  rigoureux. 
FLORE. 

le  ne  veux  point  ces  noms  de  luge ,  &  de  Partie, 
le  veux  absolument  que  D.Sanchc  m'oublie: 
le  luy  permets  auin  s'il  veut  de  me  haïr. 

D.   S  ANCHE. 
Il  mourra  bien  pluftoft:  que  de  vous  obeïr. 
FLORE. 

Qu'il  viue  donc  heureux  pour  cette  belle  hllc, 
Qm  le  put  retenir  fi  iong-temps  en  CaftiUe. 

D.  SANCHE. 
le  la  vis,  il  eft  vrayj  mais  ce  fut  fans  amour. 

B  ij 
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FLORE 

Oubliez  vous  dc-ja  cét  Aftre  de  la  Cour? 
Me  voyant  l'auez- vous     voftre  amc  effacée, 
Ainfi  qu'en  la  voyant,  vous  m'en  auez  chaffée? 
Voflrc  fang  qu'vn  Riual  répandit  à  Tes  ycur, 
Dans  Ton  cher  fouuenir  vous  conferuera  mieux, 
Allez  Dom  Sanche  ,  allez  retrouuer  cette  belle. 
Elle  cft  digne  de  vous  ;  vous  eftes  digne  d'elle  ; 
Ses  charmes  vous  ont  fait  reuolter  contre  moy  î 
Les  voftres  Tont  portée  à  rompre  auflî  fa  foy. 
Le  Ciel  qui  vous  a  fait  fans  doute  Tvn  pour  l'au- 
tre, 

Deuoit  bien  à  fon  coeur,  vn  cœur  comme  le 
Yoftre. 

Mais  ne  luy  parlons  plus  par  des  dcguifemens, 
Découurons  à  l'ingrat  mes  iuftes  fcntimens. 
Dom  Sanche  1  ie  vous  hay  d'vne  haine  mortelle, 
Comme  vn  amant  ingrat ,  vn  lafche  ,  vn  infidelle. 
Vn  homme  dans  Madrid  pour  venger  fon  amour, 
Vous  a  quafi  réduit  à  vollre  dernier  icur. 
Vne  femme  peut  bien  vous  faire  dans  Valence, 
Courre  vn  mefm^ péril  pour  vne  mefme  oftencc. 

D.  SANCHE. 
Si  vous  rouliez  m'ouyr .... 

FLORE. 
Ne  me  parlez  iamais. 
Retournez  à  Madrid ,  6c  me  lailTez  en  pair. 
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SCENE  VII. 

MARINE,  FLORE,  D.  SANCHE. 
CARDILLE. 


MARINE, 
ri  ^ 

JL  Out  eft  pcr4u. 

ÎLORE. 

Quoy  donc  ? 

MARINE. 

L'on  frappe ,  &  ie  foupçonne. 
Que  c'eft  povir  nos  péchez  yoftre  frerc  en  per- 
ibnne. 

FLORE. 
Quel  accident  Maiine! 

MARINE. 

Oùlescachcta-t'oDÎ 
FLORE. 
Qge  fçay- je  ?  où  tu  voudras;  fonge , 
MARINE. 

Dans  le  balcon.' 
B  iij 
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Et  fi  l'on  TcutPouurir,  la  clef  Icra  perdue  ; 
JEa  tout  cas ,  ils  n'aïuonc  qu'à  fauter  dans  la  ruë. 

ÏLORE. 

On  refrappe ,  halle- toy  de  cacher  cet  ingrat. 

MARINE. 
11  paroift  tout  contrit.  Jls  s\n  yonU 

FLO  RE. 

Ce  n'efl:  qu'vn  fcclcrat*^ 
O  qu'il  eft  mal-airê  de  garder  fa  colère , 
Quand  celuy  qui  la  caufe  ,  a  le  (ecret  de  plaire  , 
Et  que  le  fouuenir  d>ne  ofFcnce  d'amour 
Dure  trop  dans  vn  cœur ,  s'il  dure  plus  d'vn  iour. 
A  peine  ay-je  fait  craindre  vnc  cternélle  abfencc 
A  cet  ingrat  amant  que  i'aime  ,  &  qui  m'ofrencc. 
Que  i'ay  peur  de  le  perdre ,  &  mon  cœur  impuifsaç . 
Qui  le  haït  criminel ,  le  fouhaitte  innocents 
Amour  trop  violent  !  trop  feucre  conduite  l 
De  vos  confeils  diuers  quelle  fera  la  fuitte? 
Chafleray-je  yn  ingrat  qui  vient  de  me  trahir? 
Sçaura-t'il  que  mon  cœur  ne  le  fçauroithaïr? 
Qui  p.: ut  s'imaginer  le  trouble  de  moo  asae  î 


APPARENCE^  îl 

SCENE  VIII. 

MARINE,  FLORE. 

Mo, 

FLORE. 

Tu  m'efcoutois  donc  ? 

MARINE. 

Vous  l'auez  dît,  Madame  : 
Mais  c'eft  pour  vous  ofter  du  trouble  ou  ie  vous 
voy  , 

pourueu  que  vous  vouliés  vous  en  remettre  à  moy. 
Il  faudra  qu'on  le  fâche,  8c  que  l'on  me  querelle, 
Quand  ie  rameneray  voftre  Efclaue  infidelle. 
Et  ie  fcray  par  là  d'vne  pierre  trois  coups  : 
le  r'accommoderay  le  coupable  auec  vous  : 
Vous  ne  laifTerez  pas  de  bien  faire  lafiere , 
Et  de  vous  conferuer  dans  voftre  humeur  altiere, 
Dom  Sanchc  me  dcura  fon  r'accommodcmcnf , 
ht  m'en  regalkra,  s'il  a  du  iugement. 

FLORE. 

Trauaillc  à  mon  repos ,  &  mefnage  ma  gloire. 

MARINE. 

LVn  &  l'autre  eft  aisé,  fi  vous  m'en  voulez  croire. 
A  propos,  y  oftxc  ûeïc  au  ba$  de  Pefcalicr, 
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Contcftc  pour  TcRtrée  auec  fon  Caualicr  : 
Quand  ils  fe  feront  fait  de  grandes  reuerenccs  ,- 
lorce  ciuilîtcz  ,  &  force  déférences , 
D.  Loiiis  vous  viendcra  prefcnccr  fon  CoujSn , 
De  qui  vous  entendrez  quelKjue  compliment  fiiw 
Tfindis  que  ce  Coufin  radoucy  de  vifage, 
Vous  rendra  fes  rcfpefts  en  fublimc  langage  i 
D.  Sanche  peut  fortir  j  mais  d'vn  autre  collé , 
le  me  viens  d'auifer  d'vne  difficulté  , 
Voftre  frère  inquiet  autant  qu'homme  du  mondiv 
Quand  il  donac  à  manger  fur  fa  grand'  table 
ronîdc, 

Et  que  fon  ordinaire  efl  vn  peu  rchaulTé  , 
Va,  vient,  monte,  defcend,  ôc  fait  fort  PcittP' 
preffé. 

Quand  il  ira  cent  fois  vifiter  fa  cuifinc , 
S'il  alloit  rencontrer,  &  Dom  Sanche,  &  Marinc>- 
Indubitablement,  il  les  roiieroit  de  coup$  , 
Et  fcs  coups  pourroient  bien  s'eftendre  iufqu'a 
vous. 

Laiffons  le  donc  encore  auccque  fon  Cardillc 
Contempler  à  loifir  le  balcon,  &  fa  grille, 
lufqu'à  tant  que  la  nuit  de  couleur  de  charbon  , 
Deïté  fauorable  aTous  gens  de  Balcon , 
Infpire  le  fommeilàtout  noftre  Hemifpherc  , 
Et  l'infpirc  fur  tout  à  Monfieur  voftre  frère  : 
Lorsi'iray  fcurcment  les  def-embalconner. 
PLORE. 

rapprouue  affez  Pauis  que  tu  viens  de  donner , 
Va  les  en  aducKir ,  &  ne  demeure  guieres  i 
Af&û  de  rcuenir  préparer  des  lumières. 


JFin  du  Second  A^io 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

DOM  LOVIS,  DOM  CARLOS, 
FABRICE. 


V 


D.  LOVIS, 

Ous  nous  quittez  fi-toft  ? 

D.  CARLOS. 


Vous  fçauez  mes  affaires  i 
le  rie  reux  pas  manquer  PEfcadre  des  Galleres ,  * 
Qui  font  à  Barcclonne ,  &  qui  partent  demain. 
Kefprouue  en  mon  païs  yn  fort  trop  inhumain , 
Pour  n'aller  pas<:hercher  dans  vne  eftrange  terrc> 
Le  repos  que  la  mort  fait  trouuer  dans  la  guerre. 
Ceft  vn  bien  qui  iamais  ne  manque  aux  mal^ 
heureux. 

D.  LOVIS. 
ïuis-je  vous  obliger  d'attendre  vn  iour  ou  deux? 

D.  CARLOS. 
Si  c'eft  pour  yous  feruir  ^  i'attens  ma  vie  entière» 
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D.  LOVIS. 
Ic  nc  Yous  ferois  pas  vne  telle  prîerc, 
Et  ne  vous  romprois  pas  vn  voyage  arrcfté,' .. 
Sans  auoir  pour  excufe  vnc  ueceflicé. 

D.  CARLOS. 
I   Que  la  raiion  en  foie,  ou  bicn  foiUc  .ou  bicft 
forte , 

Vous  feruir  me  fuffit ,  le  refte  ne  m'importe , 
le  nepars  point  Fabrice ,  il  faudra  lenuoyer 
j  Les  Chenaux  arreftez. 

!  F  A  B  R  I  C  E.  Sort. 

Et  pas  moins  les  payer 

D.  CARLOS. 

j  Son.- 

j  a  LOVIS. 

Tne  icunc  Soctir  n'cft  pas  au  foiiï  J'tn  Frcrc , 
Vn  tranquille  trauail ,  vne  charge  legt:re. 
La  mienne  a  de  Pefprit,  eft  fage ,  aime  Phonneuts 

I  Mais  rien  n'eft  fi  cJîangeant  aux  filles  que  Phu- 

I       meur  ; 
Et  quand  fes  aftions  feroient  médire  d'elle, 
Fen  fçàurois  des  derniers  la  fafcheufe  nonuellc. 

I  Hier  quand  ie  vous  eus  mis  dans  voftre  apparie*.. 

'      ment , 

Afin  qu'en  mon  logis  vous  fu/fiez  feurement  y. 
le  vis  fermer  ma  porte,  &  contre  l'oïdinaire  , 
It  voulus  de  mes  clefs  eftre  dépofitaire. 
A  peine  me  laiflbis-ie  aflbupir  au  fommeil,  ., 
Quand  vn  bruit  fiirprenant  qui  caufa  mon  réueil, 
Mclîtfortir  du  lic,  &  courre  àla  feneftre, 
Curieux  de  fçauoir  ce  que  ce  pouuoir  eftre. 
le  vis  dé  mon  Balcon  deux  hommes  dcfcendanSs 
ferjîacr  le  BalcoJiî  par  queiqu'yu  de  dedans^ 
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Soie  larcin ,  foit  amour ,  Pvn  &  l'autre  m'oblige, 
A  craindre  vn  mal  qui  croift  pour  peu  qu'on  le 
néglige: 

l'en  fuis  en  des  loupçons  que  le  u'ofe  aucrer , 
Le  bruit  que  i'en  ferois  peut  le  mal  empirer  ; 
Ce  peut  eftre  aufli-toft  ma  fœur  qn'vne  feruantc. 
Et  ie  pourrois  m'en  prendre  à  la  plus  innocente. 
Vous  voyez  mon  Coufin ,  quel  accident  fâcheux. 
Me  fait  auoir  befoin  dVn  amy  généreux  : 
le  croy  Pauoir  en  vous  qui  m'aimez  Se  que  i'aime. 
Comme  vn  tres-cher  parent,commc  vn  autre  moy*. 
mefme  5 

Et  qui  caché  chez-moy  ,  fans  qu'on  en  fçach^fe 

rien ,  ^ 
Verra  de  ma  famille ,  &  le  mal  &  le  bien  5 
Y  veillera  pour  moy  ,  tandis  q^e  mon  abfence 5 
Pour  de  pareils  deifeins  donne  toute  licence. 
Afin  de  mieux  cacher  cét  important  fecrct, 
De  voftre  prompt  départ ,  ic  feindray  du  regret, 
Et  feray  vos  adieux  à  voftre  Leonore. 
Par  bon-heur  tout  mon  monde  eft  dans  le  lit 

encore , 
Et  hors  voftre  valet. 

D.  CARLOS. 

Pour  luy  ne  craignez  riéiîu 
liez  Yous-y  fur  may. 

D.  LOVIS. 

La  feinte  ira  donc  bien. 
Cacfié  dans  cette  chambre  ,  où  Renferme  mes 
liures, 

I  Où  feul  Pauray  le  foin  de  vous  porter  ies  viures, 
i  Et  dont  feul  i'ay  la  clef,  vous  pourrez  aisément 
I  Dccouurir  les  autheurs  de  ce  dérèglement. 

rougis  de  Tcmploy  qu'il  faut  que  ie  vous  donc. 
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D.  CARLOS. 

^ardcx  ce  compliment  pour  vne  autre  pcrfonnc 
Sui  qui  vous  n'auez  pas  vn  abfolu  pouuoir. 
Nous  en  blaTmions  l'excès ,  vous  &  moy  hier  a« 
foir; 

M  en  faire,  c'eft  douter  de  l'ardeur  de  mon  zelc: 
Mais  Pabrice  reuient. 

^^^^^^3tci  ^^^^^^  ^i'X.^^^^^^^^^^^^Jî^ 

SCENE  II. 

FABRICE^  DOM  CARLOS, 
DOM  LOVIS. 

FABRICE. 

\7^0us  dire  ync  nouuclîc 
déplaift  à  Fabrice ,  &  qui  vous  déplaira. 

D.  CARLOS. 
Qa^cft-il  donc  arriu^  ? 

FABRICE. 

Dom  Pedrc  de  Lara 
Pere  de  Leonore ,  eft  en  bas  qui  demande 
Le  Seigneur  Dom  Loiiis. 

D.  CARLOS. 

O  Dieu  l  que  i'apprehendc 
Qatl  »c  Uouue  fa  fille  ! 

^  -       D.  LOVIS. 

îJle  cft  encore  att  Iitr.« 
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D.  CARLOS, 
irfçait  qu'elle  cft  icy . 

D.  LOVIS. 

Qui  luy  peut  auoir  dit? 
Alors  que  l'onfçaura  le  fujet  qui  ramcine , 
Il  fera  temps  afiez  de  vous  en  mettre  en  peine: 
Mais  le  voicy  déjà ,  cachez-vous  mon  Coufin  y 
Ce  Caftillan  paroift  vn  vieillard  fort  mutin* 


SCENE  III. 

DOM  PEDRE,  DOM  LOVIS.. 
DOM  PEDRE. 


,  Stes-Yous  Dôm  Loiiis^? 

D.  LOVIS. 


De  Roxas? 


C'eft  ainfi  qu'on  me  nomtnfi,^ 
D.  PEDRE. 


D.  LOVIS. 

Oiiy,  Monfieur» 
D.  PEDRE 
Cette  lettre  cft  d'vn  homme. 
Qui  croit  qu'auprès  de  vous  elle  feule  fufBt, 
Pour  m'y  fa^re  appuyer  de  tout  voftre  crédit , 
Dans  TafFairc  d'honneur  qui  m'amène  à  ^Y-i* 

lencci 
Ccft  di^  Duc  d'AIue, 
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D.  LOVIS. 

Il  a  fur  moy  toute  puiflancc. 

21  Ut  la  Lettre. 

On  a  enleué  la  Fille  de  Dom  Pedre  de 
Lara.  Le  Rauiffeur  eji  dans  Valence  \  h 
vous  prie  de  croire  quen  feruant  Dom  Pedre, 
qui  ejl  mon  Parent  mon  Amy  \  Fous 
êbligerel^ 

Le  Dvc  d'Alvi. 

Vous  aracz  entendu  ce  que  le  Duc  m'écrit. 

II  a  pu  vous  offrir  le  bras      le  crédit 

D'vn  homme  qui  luy  doit  encore  dauantage  ; 

Mais  il  faut  que  ie  fçache  auant  que  ic  m'engage/ 

Quel  eft  ce  Caualier  à  qui  vous  en  voulez. 

D.  PEDRE. 

Ic  m'apperçoy  par    de  ce  que  vous  valez , 
Et  c'eft  eftre  prudent  que  prendre  connoiffancc, 
6i  vous  deuez  ou  non  ,  m'oftrir  yoftre  aflîftancc 

D.  LOVIS. 
Ic  ne  manquay  iamais  à  ce  que  i'ay  promis  : 
Mais  ie  ne  promets  rien  qui  bleffe  mes  amis. 

D.  PEDRE. 
D.  SancKe  de  Luflan,  a-t'il  Phonneur  d'en  eftrc? 

D.  LOVIS. 
Non ,  mais  i'ay  feulement  celuy  de  le  connoiftrCo 

D.  PEDRE. 
ÏCYous  îipprendray  donc,  puis  qu'il  nevouscft 
rien , 

Qu^il  cfl  mon  cnncmy. 
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!  D.  LOVIS. 

l'en  feray  donc  le  micûp 
D.  PEDRÉ. 
Xî  D.  Sanchc  à  Madrid  galantifoit  mafillc, 
>tccpcfte  fatale  àfa  noble  famille, 
/n  Riual  l'attaqua  dans  fa  chambre  vne  nuit, 
>  laifîa  demy  mort ,  Se  ma  fille  s'enfuit. 
La  luftice  en  connut ,  &  fit  fes  procédures  : 
^lon  honneur  demandoit  plus  c]ue  des  efcriturcs» 
:c  laiffay  donc  guérir  ce  Dom  Sanche  en  prifon  p 
Et  chcrchay  fon  Riual  pour  en  tirer  raifdn; 
Vlais  ie  ne  pus  fçauoir,quoy  que  ie  pufTe  faire, 
Oii  fe  cachoit  ma  fille ,  &  cét  autre  aduerfairc. 
De  ces  deux  ennemis  vn  feul  donc  m'cft  connu, 
C'eft  Dom  Sanche ,  3c  ie  fçay  cju'il  eft  icy  venu  : 
Ma  fille  l'a  fuiuy ,  fa  Maiftrefle ,  ou  fa  femme  j 
Car  hors  luy  qui  voudroit  fc  charger  d\nc  inf»»; 

me  ?  D.  L  O  V I  S. 

Ce  Riual  inconnu  peut  l'auoir  comme  luy* 

D.  PEDRE, 
Oiiv,  fi  l'on  n'auait  fçeude  luymefme  auiour-p 

d'huy, 

Qif  il  eft  depuis  vn  iour  arriuc  dans  Valence. 

D.  LO  VI  S.^ 
C- eft  encore  en  iuger  fur  la  feule  apparence. 

D.  PEDRE. 
Maisonm^aditfouuentpar  tout  où  i'ay  pafîé, 
Alors  que  i'ay  pris  langue,  &.qu'on  ma  vùpreffé, 
I  Que  des  gens  de  cheual  dont  ie  fuiuois  la  piftc , 
!  Emmenoient  auec  eux  vne  femme  fort  trifte  : 
!  Ceft  iur  ce  fondement  que  ie  veux  l'attaquer, 
1  Sur  Tvn  de  ces  Riuaux  ie  ne  fçaurois  manquer . 
Pais  qu'ils  m'ont  l'va  Se  l'autre  ose  faire  ync  oS- 
fcnce. 
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De  montrer  à  l'Efpagne  vne  illuftre  ycngeance»  | 
Adieu,  ne  fortez  point.  i 

D.  LOVIS.  ' 

le  fais  ce  que  ie  dois;-,  i 

D.  PEDRE. 
Ce  fera  donc ,  Monfieur ,  pour  cette  feule  fois. 

SCENE    IV.  i 

DOM  CARLOS,  FABRICE,  i 

D.  CARLOS.   Sortant       il  cfloitcachL  ' 

HEureufcment  pour  nous  le  vieillard  prend^ 
le  change. 

G  Dieux  !  que  dois-ie  faire  en  ce  rcncontw? 
eftrange  ? 

Dois-ie  pas  m'efloigner  dVne  ingrate  beauté  ? 
Dois-ie  l'abandonner  en  cette  extrémité  ? 
Et  me  dois-ie  cacher  ?  vn  amy  m'en  conjure , 
Vn  parent  dont  i'efprouue  vne  amitié  fi  pure. 
Comment  dont  accorder  ces  deuoirs  oppofez  ,  i 
QuePamour&  l'honneur  rendent  fi  mal-aifez  ? 
Fabrice  ^  il  faut  aller  auenir  Leonore , 
Que  fon  Pere  la  cherche  ,  il  luy  faut  dire  encore 
Qne  fans  luy  dire  adieu ,  i'ay  party  ce  matin  , 
Et  pour  toy,  que  tu  ^ers  déformais  mon  Coufio. 

FABRICE, 
l'y  yay  j  mais  quclqu'yn  vient,  cacKcz-voi». 
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i     SCENE  V. 

I  F  L  O  KE  ,  LEONOREv 
;  MARINE. 


FLORE. 


I 


LEONORE. 
Madame. 

FLORE. 

Acheuez  donc  de  remplir  ma  dentclk» 
LEONORE. 
Elle  eft  toute  remplie  à  quelque  chofc  prés  : 
Voulez- vous  qu'à  l'inftant  ie  me  remette  après  ? 

Lconore  Jài^^ 

P  L  OR  E. 

Oiiy,  Marine? 

MARINE. 

Madame, 

FLORE. 

Il  n'cft  paf  neceffaire 
€Juc^  cette  Fille  ait  part  dans  ce  que  ie  vay  faire. 
Va-t'en  donc  Pobleruer ,  Marine  ,  &  garde  bien 
QuNsUc  ne  me  furp  renne. 

MARINE. 

Elle  n'eu  fera  riea. 
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Jit  JUom  Saache  ? 

MARINE. 

ïl  foûpirc  en  ma  chambre,  il  lamenta 
Il  meurt  en  attenjant  c^ucie  vous  le  prefcnce. 

t  c  -  ^^OKE. 
va  le  taire  monter. 

MARINE. 
Vous  Pallez  voir  tremblant,  L 

II  n'a  pns  tant  de  peur  qu'U  en  fait  le  femblanc 
O  raifon  fur  mon  ame  autrefois  abfoluc  i 
G  vertu  qui  m'auez  fi  fouuenc  fecouruc  ! 
Ma  fierté ,  mes  dédains ,  mon  dcuoir ,  mon  hor 
neur, 

Que  vous  reGllczmalâma  folle  fureur! 
Mais  qurnd  vous  m  offririez  vos  confeils  falu 
taires , 

Ma  paffion  vous  croit  des  vertus  trop  auftercs, 
Bt  mon  cœur  qui  la  croit  pluftoft  que  ma  railon, 
fon      ^"^^  q'î'îl  foulFre,  &  craint  fa  guéri- 

Qnpy  !  Dom  Sanche  à  mes  yeux  ofe  paroiftr. 
^""""'f^^  'Dom  Sanche  entre 

Dom  Sanche  vu  infiddle,  vn  Amant  que  i'ab^ 
Morrc? 
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^  SCENE  VI. 

DOM  SANCHE,  FLORE. 

D.  s  AN  CH  E. 

DOm  Sanchc  ,  vn   infidelle ,  vn  Amaiit 
odieux, 

)ur  la  dcmkre  foisfc  prefentc  à  vos  yeux, 

>ur  obtenir  enfin  le  pardon  qu'il  demande  : 

i  faute,  il  le  fçait  bien,  ne  peut  eftrc  plus  grandcf 

uflî,  confeffe-t'il  d'auoir  trop  mérité, 

'eftre  puny  de  vous  auec  feuerité  i 

.  la  Yoftre  à  Ta  mort  eft  enfin  refoluîf , 

eus  pouuez  Poidonner  de  puilTaricc  abfoluc. 

FLORE. 
;  ne  veux  point  ta  mort. 

D.  SANCHE. 

C'eft  affezlàyouloiv. 
lî^uc  de  me  déclarer  indigne  de  vous  voir ,  ^ 
.t  c'eft  me  dire  altez  ce  qui  me  reftc  à  faire  , 
tour  me  mettre  en  eftat  de  ne  vous  plus  déplaire. 
F  L  O  R  E. 

ngrat!  qui  fçais  tenir  de  fcmblables  difcours 
Jui  te  forçoit  d'aimer  p?ur  n'aimer  pas  tct-^- 
jours  i  • 
D.  SANCHE. 

:e  vous  aimay  toujours ,  &  d'vnc  ardeur  extrêmes 
MLais  ne  Toit-oa  iaœais  offçnccr  ce  qu'où  aims  l 
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Doit-on  faîie  durer  û  long-terrps  vn  courroux  > 
Nous  ofFençons  les  Dieux  qui  peuuent  tout  fu) 
nous; 

Ma  s  cesDiuinitcz  qui  quelquefois  punilTent 
Pardonnent  plus  fouuent,  &inmais  nchaïffent. 
Conformez- vous,  Madame,  à  ces  Diuinitez, 
Dont  vous  auez  déjà  les  celefles  bcautcz , 
PEfclaue  fugitif  qui  rcuientdans  vos  chaîne?, 
Puny  par  fon  remors  autant  que  par  fcs  peuies, 
în  a  ioufFcrt  afTez  pour  apprendre  aux  ingrats 
Qui!  cft  des  chaftimens  pires  que  le  trefpas 
FLORE. 

JEt  tes  difcours  flatteurs ,  &  tes  trompeufes  larmes, 
N'oni;  -pour  moy  déformais  ny  mérites  ny  char- 
m^s  ' 

*^iiaïr^^^  q^'o^  tfop ,  ny  trop  long-temps 

Ne  tient-il  qu'à  tromper,  ne  tient-if  qu'à  trahir, 
A  caufe  qu'on  fçaura  fe  valoir  de  fes  feintes  > 
A  moy  que  tu  trahis ,  tu  fais  de  moy  des  plaintes } 
Infidellc  !  ha  iamais  ne  parois  deuant  moy  i 
Ce  font-là  de  vos  tours,  Marine  ? 

MAHINE. 

En  bonne  foy,l 

11  s  eft  comme  vn  Lyon ,  vn  Tigre  fanguinaire.  - 
Pouffé  iufques  icy ,  quoy  que  ie  pûffe  faire. 
Vn  homme  plein  d'amour  eft  pire  qu'enragé , 
Prend  tout  fans  demander ,  entre  &  fort  fans 
congé. 
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■   SCENE  VII. 

I 

ÎCARDIÎ  LE,  DOM  SANCHE^ 
FLORE,  MARINE. 

CARDILLE. 

Ongez  à  vous  Seigneur» 

D.  SANCHE. 

Et  qu'eft^ce  donc  Cardille  l 

CARDILLE. 
Dora  Loiiis ,  qui  fait  tant  du  Pcre  de  famille , 
M'a  vu,  monte  après  moy  de  fortmauuaife  hu- 
meur. 

H  nous  tient  pour  ce  coup. 

FLORE. 

i'en  ay  toujours  eu  peur. 
"MARINE. 
Ne  perdons  point  de  temps:  entrez  dans  cette 
Chambre. 

D.  S  ANCHE.  i 
Moy,  me  cacher  ?  ^ 
FLORE. 
Oiiy ,  vous. 
CARDILLE. 
l'en  fuis  pour  plus  dVn  membre  5 
Que  ne  fuis-ic  dehors  pour  cent  coups  de  baftottl 

MARINE. 
Cachc-toy  promptcmeiu,  impcrtmcnt  BoulFoftî 
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SCENE  VlII. 

D.  LOVIS,  FLORE,  D.  CARLOi 

ID.  LOVIS. 
L  ne  peut  m^cfchapper. 

FLORE. 
Et  qu'aucz  vous  mon  frerc? 

D.  LOVLS. 
Vous  le  verrez  ma  Sœur. 

F  L  O  R  E. 
Vous  elles  en  colère. 

D  LOVIS. 
Py  fuis  auec  fujet  :  laiffcz-moy  feul  icy, 

FLORE. 
Mais  pourquoy  vous  laiffer  ? 

D.  L  O  V  I  S.    Elle  s'en  y^. 

Mais  il  le  faut  âii 
C'cft  moy  mon  cher  Coufin,  laifTez  ouurir 
porte.  Tirant  y  ne  clef  de  fa  poc 

D.  CARLOS.  Sort. 
Qu^auez-vous  découuert  ? 

D.  LOVIS. 

Enfin,  i'ay  fak  en  fori: 
Que  les  gens  du  balcon  feront  pris  fur  le  fait. 
Si  du  balcon  en  bas  ils  ne  font  le  trajet. 
Voiire  vallct  piendgardeàla  porte  fermée,. 
Ma  famille  s'en  trouble ,  &  paroift  allarmée. 
Si  iepuis  découurir  que  quelqu'un  de  chez  mo] 
Ait  eu  la  moindre  part Mais  qu'cft-ce  t^ue- 
voy? 
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SCENE  IX. 

).  SANCHE,  LEONORF,  D.  LOVIS, 
-DOM  CARLOS  ,  MARINE. 

D.  S  ANC  H  E.  Soriant  effrayé 

Xym  chambre ,  où'  il  a  trouH^é  Leonorc* 

OMbre  qui  me  pouifuis!  n'es- tu  pas  aflou- 
_  nie 

)e  m'auoir  vu  chez  toy  preft  de  perdre  la  vie, 
ians  encore  venir ,  fpeîlre  horrible  à  mes  yeux , 
Te  ioindre  aux  ennemis  que  ie  crains  en  ces  lieux! 

L  E  O  N  G  R  E.   Effrayé  e  de  yoïr  D-  Sanche. 
3u  DomSauche,  ou  Phantofme ,  objet  qui  m'e^ 
funefte, 

nE-ftant  caufe  dé-ja  qu'vn  efpoux  me  détefte , 
Bt  m'ayant  fait  fortir  du  logis  Paternel , 
jvî'cftois-tu  pas  aflez  enuers  moy  criminel , 
)ans  venir  en  barbare ,  en  tygre  impitoyable. 
.\cheuer  les  mal-heurs  de  mon  fort  déplorable  , 

D.  LOViS.  ^fart. 
X  C'ell  donc  pour  Leonore  ;  que  D.  Sanche  cft-icy  î 
D   C  A  R  L  O  S.  Entroî4>Hra»$ 
la  porte  de  fa  chambre  >-oM'  ?7  efi  caché» 
L'ingratte  Leonore  me  trom|)e  donc  ainft  ? 
Au  moins  fcray-ie  quitte  aucc  cette  infidellc. 
y  D.  L  O  V  1  S.    ^  part- 

t  Au  moins  ma  fceur  n'eft  pas  enuers  moy  crimi- 
nelle. 
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D.   s  ANC  HE. 
Dom  Louis,  il  cft  vray ,  ie  fuis  en  ta  maifoa. 

D.  LOVIS. 
Ouy  ,  Dom  Sanche ,  où  ton  fang  me  doit  fai 
raifon. 

D.  SANCHE. 
Mais  deuant  que  de  croire  vne  aueuglc  y: 
gcance. 

Souffre  que  ie  te  parle,  &  voy  fi  ic  t'ofFencci 
Et  fi  de  mes  raifons  tu  n'es  pas  fatisfaic , 
De  ta  fiere  menace  or  pourra  voir  l'effet, 
l'ay  feruy  dans  Madrid  cette  fille  ;  &  cJbcz  elle 
Contre  vn  de  fcs  Aman^  ie  pris  vn  iour  querelle. 
Nous  en  vinfmes  aux  mains ,  &  ie  fus  fort  bleflc, 
le  la  viens  voir  chez  toy,  t'ay-ie  fort  offenfc  ? 
L'amour  peut  ce  me  fcmble  excufer  vn  tel  crime. 

D.  LOVIS. 
C'eft  me  manquer  chez  moy  de  refpeâ: ,  &  d'c 
ftime, 

Qu'y  faire  le  galant  lors  que  ie  n'y  fuis  pas  : 
Pour  vne  moindre  offcnfe  on  donne  le  trefpas  i 
Mais  fuft-cUe  excufable ,  il  faut  fçauoir  encore 
Si  tu  ne  me  ments  point  :  dit-il  vray,  Leonore  ? 

D.  CARLOS.    D'où^  il  ejl  cache 
Que  dira  cette  ingratte  ? 

LEONORE. 

Il  dit  la  vérité 

Ceft  par  luy  Dom  Loiiis,  que  tout  bien  m'cft  ofté, 
le  me  trouue  par  luy  fans  païs ,  &  fans  Pere , 
La  haine  d'vn  Efpoux  -,  réduite  à  la  miferc 
De  feruii-  de  fuiuante  ,  &  fans  voûre  fecours , 
Les  mal-heurs  qu'il  me  caufc  3  auroient  finy  me: 
iours, 

MARINE. 
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MARINE.  :Ba^àFtore. 
.a  prudente  Soubrette  a  parlé  comme  vu  Ange  : 

fLORE. 
illcendic  trop  Marine. 

MARINE. 
Ha  vous  cftes  eftrangc! 
c  n'aurois  peu  moy  mefme  aufli  bien  controuucr. 

D.  LOVIS. 
»^ne  difficulté  rcfte  encore  à  leuer  : 
îft-ce  la  feule  fois  qu'en  Amant  téméraire 
Tu  t'es  caché  chez  moy? 

D.  SANCHE. 

Bons  Dieux  1  cjuc  dois-ic  faire  ^ 
mcnfonge  me  fert ,  la  vérité  me  nuit  ; 
Viais  ce/Tons  de  mentir,  ic  pafl'ay  l'autre  nuit, 
''aché  dans  ton  balcon. 

D.  LOVIS. 

Tu  fautas  dans  la  rue  ï 
D.  SANCHE. 
c  ne  le  puis  nier. 

D.  LOVIS. 
Ta  mort  eft  refoluc  : 
DcffenS-toy  fi  tu  peux. 

D.  C  A  R  L  O  S.   Sortant  d^où^  il  efl  caehéo 
C'eft  à  moy ,  c'eft  à  moy , 
)c  le  punir  encore. 

D.  SANCHE. 

Et  que  me  vcux-tu ,  toy; 
Jin  m'eftant  iaconnu  >  viens  m'attacjuer  en  trai- 
Itre? 

D.  CARLOS, 
c  t'ay  pourtant  donné  fujet  de  me  connoiftrc , 

fut  lors  que  mon  bras  tout  ton  lang  répandit. 
Du  bien  lors  que  le  tien  fi  mal  te  deftendit» 

c 
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D.  S  ANCHE. 
Tu  te  liures  toy  mefmc  à  ma  iufte  vengeance. 

D.  LOVIS. 
.  Mon  Coufin ,  laillex  moy  punir  fon  infolence. 

FABRICE.  Entre  ^  ym  frapper  'D.  Sandt 
Point  de  carrier ,  main  barte. 

MARINE.  Varrefte. 
Arr  eft  e  mal-heur  eux. 
D.  SANCHE. 
C'cH  donc ,  contre  moy  feul,  trop  peu  que  de  you 
deux? 

p.  CARLOS. 

II  dit  vray  :  s*en  venger  auec  tant  d^auantage  , 
C'eft  moins  yne  aftion  de  valeur  que  de  rage. 
Ta  foibleflc  te  fert ,  D.  Sanche ,  fauue-toy  ; 
Tu  n'auras  déformais  qu'à  te  garder  de  moy, 

D.  LOViS. 
D.  Carlos  u'cft  pas  feul  à  mena/Ter  ta  yie. 

p.  SANCHE. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en  paflcr  voftre  enuie. 
Qui  feul  contre  vous  deux  fe  croit  hpr«  de  daf 
gcr, 

Seul  contre  vn  de  vous  deux  peut  bien  fc  partage] 

D.  CARL.OS. 
Garde  après  ta  vidoire  vne  telle  infolence , 
Et  battu  dans  Madrid  fois  modefte  à  Valence. 

C  ARDILLE.   9arlantbas  àfonMaiJhf 
N'allez  pas  faire  icy  du  vaillant  indifcret , 
Et  filez  doux ,  Seigneur ,  quoy  qu'auecque  r< 
gret , 

Pour  moy  fgns  me  piquer  de  faire  Tame  forte , 
Hardy  comme  vj):  lypn,  ie  viens  d'o^arir  la  port» 
Sauuopsnous.    ;  > 
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D.  S  ANCHE.  Se  retirant- 

A  demain ,  Caftillan  fanfarofi, 
D.  LOVIS. 
.ufolent  !  fouuiens-toy  qu'on  te  traitte  en  poltron. 

D.  SANCHE. 
:  veux  prendre  mon  temps,  pour  tous  battre  à 
n?on  aire. 

CARDILLE.  Fermant  la  porte  aptes  fof. 
tn'ioy  icYOUS  enferme,  adieu  race  m.auuaifc. 

D.  LOVIS. 
t  lafche  efprouuera  la  valeur  de  mon  bras. 
FLORE. 

la  hattez-vous  mon  frère ,  &  ne  l'outragez  pas. 
Vn  homme  fans  honneur  la  victoire  cft  hon* 
teufe , 

t  dVn  homme  d'honneur  la  haine  eft  gencreurc. 
uoir  à  vaincre  vn  homme,  &  le  perdre  d'hon- 
neur, 

i'cfl  manque  de  prudence ,  ou  bafleire  de  cœur. 

D.  LOVIS.  a  part. 
)n  voit  dans  fes  difcours  fa  criminelle  flâme. 

D.   CARLOS.  "iarUntaLeonote. 

\\  ne  me  peux  caeher  le  plaifir  de  ton  ame, 
)e  voir  Dom  Sanche  encore  efchapc  de  mes 
mains. 

LEONORE. 
I  cft  vray  cher  Charlos,  ie  t'aime ,  &  ie  le  crains. 
D.  CARLOS, 
n'es  pas  auec  luy  d'intelligence  ?  infâme  \ 
LEONORE. 
"cil  e  de  m^outragcr ,  cher  Efpoux. 

-D,  CARLOS. 

Toy  5  mu  femme  i 

C  ij 
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Appelle  ton  Efpoux  ce  lâche  qui  s'enfitit , 
Qui  te  vient  vifitcr  ,  &  le  iour  &  la  nuit , 
Qifil  te  faut  peu  de  temps  pour  te  faire  connoifl>-ci 

LEONORE. 
Si  tu  voyois  mon  cœur  ! 

D.  CARLOS. 

le  verrois  v n  grand traifti-c, 

LE  ON  O  R  E. 
Te  dois  tu  prendre  à  moy  de  tes  empoitemcns  ? 

D.  CARLOS. 
As-tu  crû  conferiier  à  la  fois  deux  Amans  ? 

LE  ON  OR  E. 
Cruel  l  tu  ne  crois  pas  tout  ce  que  tu  m'imputes. 

D.  CARLOS. 
Ha!  c'cft  perdre  le  temps  en  de  vaines  difputes. 
Mon  Coufin  ,  déformais  ie  ne  fais  rien  icy, 
Puis  que  de  vos  foupçons  vous  cftes  efclaircy. 
le  veux  donc  auiourd'huy  fortir  de  cette  ville, 
Leonore  chez  vous  n'a  plus  befoin  d'Azile , 
Puis  que  chez  le  Riual  qu'elle  m'a  préféré, 
Elle  trouue  celuy  qu'elle  a  tant  dcfiré. 
Son  Pere  eft  à  Valence ,  il  faut  qu'il  en  difpofe: 
Après  tant  de  rumeur  que  chez  vous  elle  caufc, 
Voftre  fœur  fe  plaindroit  auec  iufte  raifon, 
D'auoir  à  la  garder  encore  en  fa  maifon. 
Cependant,  que  Dom  Sanche  exalte  fa  vaillance, 
Qifil  dife  que  la  peur  me  chaffe  de  Valence  i 
Que  Leonore  l'aime  ,  &  qu'il  me  poulTc  à  bout: 
Qu^l  me  l'ofte;  il  en  eft  quelque  chofe  apréstoufi^ 
Non  qu'il  mefaflepeur  j  mais  lelaifTeren  vie,^' 
Ce  me feroit  fans  doute  vne  grande  infamiç> 
Si  mon  cœur  généreux  qu'elle  a  traitté  fi  maî 
Nerefpedoit  en  elle  vn  trop  heureux  Riual, 
Ét  ce  dernier  feruiceen  y  ne  ame  équitable, 
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Sèroit  de  tous  les  miens  le  plus  confidetable  i 
Mais  ingrate  qu'elle  eft  pour  ne  me  deuoir  rien> 
Dira  qu'elle  le  hait ,  &  qu'elle  m'aimcbieu. 

LEONORE. 
Oiiy,  ie  le  hiay ,  ie  t'aime,  ou  pluftoft  ie  t'adore  5 
Mais  toy  cruel,  tu  haïs  la  pauurè  Leonore. 

D.  CARLO  S. 
Ccft  encore  t'aimer  que  ne  te  pas  haïr  ,  ^ 
Toy  qui  m'as  pu  tromper  ,  toy  qui  m'as  pù  trahuf» 

LEONORE. 
Ce  reproche  derhier  m'acheue  ,  &  te  déliurc 
De  Pobiet  odieux  qui  fans  toy  ne  peutyiurCo 
le  me  meurs.  Elle  s^cnanouh» 

D.  Loyis. 

Elle  tombe ,  hé  prenez  la  ma  foeuar. 

Mariîier 

MARINE. 
C'en  eft  fait. 
D.   CARLOS.  ^  part. 

l'en  mourrois  de  douleur. 
PLORE. 

Portons-la  dans  ma  chambre.         On  femportc. 
MARINE. 

Elle  refpire  encore. 
D.  CARLOS. 
Sauuons  mon  cher  Coufinla  vie  à  Leonore , 
Si  quelqu'humain  remède  eft  encor  de  faifoa. 
le  la  diftingue  encor  d'auec  fa  trahifon  j 
Et  fi  cét  accident  alloit  finir  fa  vie , 
Sa  mort  feroit  bien-toft  de  la  mienne  fuiuic. 

D.  LOVIS. 
El  pour  elle,  &pour  vous ,  y  prenant  intcreft, 
le  vais  voir  chez  ma  fœur  en  quel  eftatelle  eft. 

Ç  iij 
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^  D.  CARLOS. 

Non ,  làiffons  la  mourir,  il  n'y  ya  plus  du  noff  rt  ' 
Puis  qu'elle  ne  vitplus  que  pour  le  bien  d'vn  autr< 
Maisauecfes  dcffauts  ne  l'adorcs-tu  pas  i 
Et  pourrois-tu  mon  coeur  furuiuré  à  fon  trcfpas  > 
Qnand  tu  deteftc  plus  Ton  humeur  infidelle, 
Ne  te  fouuicns-tu  pas  à  quel  point  elle  eft  belle  ? 
Foible  cor ur  qui  rcflens  plus  viuement  i'cfFet 
Du  mal  qu'elle  a  fouftert,  que  du  mal  qu'elle  ; 
fait. 

A  quoy  vont  t'cngager  tes  nouuelles  tendrcfles' 
Songe  aux  maux  que  t'ont  fait  fes  trompeufes  ca 
reffes , 

Songe  combien  de  fang  noft re  bras  refpandit 
A  l'infidélité  qu^  P'ngratc  nous  fit  5 
Songe  combien  de  fang  on  auroit  pu  refpandre 
S'il  l'on  euft  obligé  Dom  Sanche  àfe  deffendrcj, 
Et  fonge  foible  coeur  1  à  quoy  t'obligera  , 
Le  bon-heur  d'vn  Riual  qui  la  poffedera. 

Fin  dn  troifiefmc  ASi.' 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE,: 

IXOM  CARLOS,  DOM  LOVlS.: 
I>.  CARLOS. 

E,  St-elle  reuenuëî 

D.  LOVIS. 

Oiiy  ,  mais  d'vne  mamcré, 
Ôtre  ieb  plaindrois  moins  de  perdre  la  lumière. 
^      I         D.  CARLOS^ 
Itau'a-t'ellcdonc  fait  apr4  arâmoifon» 

^  D.  LO\rlS. 

îlle  a  repris  fes  fens,  &  non'  pas  faraifon, 
Etm'^Xifort-parudefesemiuis  troublée, 
Et  fi  fourdeauxdifcouisqui  l'auroient  confolae. 
Qu'en  fonefpritqu^accablevn  chagrin  tnftc,  Si 

noir  ,  ,  ■■  r  r  • 

le  crains  les  accidens  d'vn  cruel  delelpoir 
De  peur  qu'elle  ne  foit  à  foy-melme  cruelle , 
:  It  ma  Sœur ,  &  Marine  auront  les  yeux  lur  elle  : 
I  Et  vous,  puiiquc  fon  mal  vient  de  voftre  rigueur, 
;  Tï^itez-ladelorinais  auec  plus  <ie  douceur, 
i  C  iuj 
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V  ^-Carlos 

Tous  vous  e/lonnerp7  J„ 

Par  vn  efet  d'amour        '"S"*''  . 

merme;     ^  °"  ^^P^"^  3»"^"  plus  que  foy 
C'eft  bjcn  l'efForc  plus  grand  ,u.  pui/Tc  faire  v, 

Q- perdre  Wpos  ,.rauu.rfo„honncur. 

Mon  cœur,  comme  le  voA..  ^  t. 

le  veux    r    """'f,^  n>o/bras, 

^Wlafinduiour,cécHy.ensW- 

iJaisk oerT.       Pif ^'  °"  i'en foufFrirois peu, 
'  *°  ««ai  douteux  çncorii'en  fais  wifanj  remcdc. 
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D.  LOVIS. 
lté  généreux  deflcin  que  voftre  amour  a  pris, 
jj^a  donné  de  la  ioye ,  &  ne  m'a  pas  furpris. 

!  D.  CARLOS. 

Ulez  donc  de  ma  part  voir  Dom  Sanche  ,  &  lay 

faire 
La  propofition, 

D.  LOVIS. 

La  plus  facile  affaire 
CcfTe  bien-toft  de  Peftre  en  la  preffant  trop  fort.  ' 
Il  ne  faut  pas  aller  à  Dom  Sanche  d'abord. 
Tout  homme  ayant  du  cœur  fait-il  ia  moindre 
chofc 

De  ce  quVn  Aduerfaire ,  vn  Riual  luy  propofc  ! 
Bien  loin  d'y  confentir ,  il  s'en  offenferoit , 
Quand  bien  fa  paffion  par  là  fe  flattcroit. 

D.  CARLOS. 
II  faut  donc  voir  Dom  Pedre,  &  luy  faire  pro- 
mettre 

De  bien  traiter  fa  Fille ,  &  puis  la  luy  remettre. 
En  fuite  à  cet  Hymen  vous  le  difpoferez. 
Par  les  plus  doux  moyens  que  vous  auil'erez. 

D.  LOVIS. 
Mais  qui  verra  Dom  Sanche  > 

D.  CARLOS. 

Etqm  le  peut  mieux  faire  ^ 
Qu\nPerc  intereffé? 

D.  LOVIS. 

C'eft  pour  rompre  l'affaire. 
Et  ce  futur  Beau-pere,  6c  ce  futur  Efpoux 
Sont  enfemble  auflTi  mal  qu'ils  le  font  auec  vous, 
Ny  Dom  Pedre,  ny  vous  ne  deuez  pasparoiftre , 
Ou  quçl^u'vn  moins  fufpca  xeuffira  peut-€ftrc* 

C  V 
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Ma  Soeur  connoift  Dom  Sanche  5  elle  le  peut 
mander, 

Luy  propofer  la  chofe,  Se  le  perfuadcr  : 
Outre  que  fon  efprit  fans  doute  en  eft  capable, 
Vn  tel  employ  me  fcmbîe  à  fon  fexe  fortable: 
Et  de  plu&ieonDre  chiez  elle,  &  ce  c[u;elle  cft  , 
L'oblige  à  la  feiuir  par  fon  propre  intercft  : 
Entrez  donc  dans  ma  chambre. 

DOM  Carlos. 

Il  n'efl  pas  ncceflaiie 

Que  ie .  mt  cache  eneor. 

D  LOYIS. 

LeRîual  ou  lé  Pcre 
Pourroicnt  vous  quereller  5  s'ils  vous  tiouuoicnt 
icy. 

D.  CARLOS. 

Que  vous  feuL  fçachiez  donc  que  ie  me  axiiQ. 
aînfi.v 

SCENE  rt  ■ 

FLORE  ,  DOM  LOVIS, 

FLORE.  * 

ÎE  cherchois  Dom  Caiios  !  Lçonorc  le  àt*: 
mande. 

D.  L  O  V  I  S 
kveoois  comme  vous  le  ctetclicî. 


!        apparence;  ^9 

'  FLORE. 

rapprehendc 

^  il  n'ait  faiuy  Dom  Sanchc ,  .&  que  le  :  rcncoii- 

a  m^ort  de  l\n  des  deux  vuide  leurs  difFerends. 

D.  LOVIS. 
^  veux  leS'obferuer  craignant  la  mefme  chofe  -, 
liis  de  leurs  differeds  puifque  Von  fçait  la  caufe,  ' 
[  nous  cft  fort  aisé  de  les  r'accommoder. 
onr  peuque  vous  vouliez  mes  efforts  féconder  : 
(  vous  vay  donc  fier  vn  fecret  d'importance, 

ÎLORE. 
vie  fier  vn  fecret  l  vous  dont  la  défiance  ' 
vl'a  tantoft  outragée  anecquctant  d'aigreur? 

D.  LOVIS. 
Nf'aimant  rien  tant  que  vous  ,  fi  ce  n'eft  mon 
honneur> 

Et  1  honneur  d'vne  Sœur  eftant  celuy  d  vn  trere,^ 
le  cioy  n'auoir  rien  fait  que  ic  ne  dùffe  faire  j 
Et  voftre  efprit  poflible  en  fcroit  fatisfait , 
S'il  fçaùolt  les  motifs  de  tout  ce  que  i'ay  fait* 
FLORE. 

'De  fon  frère  vneSœurn'eft  iamais  fatisfaite, 
I  Quand  d'injuftes  foupçons  contre  elle  il  s'in- 
[  quiettes 

[  Mais  fçachons  ce  fecret. 

j  D.  LOVIS. 

Qu^nd  Dom  Sanchc  &  Carlos, 

I  Seroient  moins  Ennemis  ,       feroient  point; 

I     Riuaux  i  ;  . 

I  Quand  ie  n'aimerois  pas  Carlos  plus -que  ma  vie, 
Carlos  à  qui  le  Sang,  &  Pamitié  me  lie,  '  ' 
Dom  Sanche  eft  enucrs  nous  à  tel  point  criminel, 
Que  ie  iaois  toujours  fon  ejUTiemy  mortel .  * 

C  vj 
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La  querelle  iamais  n'en  fera  terminée , 
Si  Tvn  deux  préféré  par  cette  infortunée, 
Et  luy  rendant  l'honneur  d^nenu  fon  Efpouxj- 
L'autre  ne  foit  par  là  fatisfait  comme  nous. 
Agiffez  donc  ma  Soeur,  détoure  voftre  adreffe^ 
Calmez  vn  différend  où  Carlos  s'interefle  ; 
D'où  peut  naiftre  vn  combat  fatal  à  fa  valeur , 
It  pour  nous  vn  fuiet  d'éternelle  doukur. 
Encor queLeonorc  auiourd'huy  reconnue, 
Se  tire  du  bas  rang  où  nous  l'auons  tenue  : 
Elle  eft  chez  nous  encore,  &  c'eft  encore  aflez , 
Pour  cftre  auec  Carlos  de  Dom  Sanche  oftciifez. 
Parlez  àonc, 

PLORE. 
A  Carlos? 

d;  l  o  V I  s. 

Non ,  à  fon  ftdiicrfaire  j 
A  Pinfolent  ï)om  Sancfac. 

FLORE. 

He  bien,  il  le  faut  faire, 
D.  LOVIS. 
Figurez  îuy  les  maux  dont  il  eft  mcnafTé , 
De  fon  Riual  Carlos  qui  Va.  déjà  blelTé  j 
De  moy  fon  enncmy  ;  du  Pcre  de  la  Fille  j 
Parent  Se  fort  aimé  des  plus  grands  de  Caftille  j 
QuJ^l  trouue  en  cette  Fille ,  outre  fa  feureté. 
De  l'honneur,  des  Amis,  du  bien ,  de  la  beautés 
Adieu,  mandez  Dom  Sanche,  &  ie  vay  chercher 
l'autre.  *J).  Louis  f9rf^ 

PLORE. 
le  vous  obeYray.  Quel  deftin  eft  le  noftre 
Dom  Sanche  fut  toujours  mon  efpoir ,  &  inoft 
bienj 

Il  poffcda  moû  cœur ,  ie  pofleday  le  fien, 


APPARENCE. 

Et  par  vnc  funefte  &  bizarre  auanture  1 
Par  vnc  loy  d'honneur  s  mais  des  loix  la  plus^ 
dure , 

Il  faucque  ce  foitmoy  5  moy  qui  n'aime  que  luy. 
Qui  traitrefon  Hymen  ^  mais  helaspour  autruy. 
Ainfi  ie  hafteray  Theure  de  mon  fupplice  i 
Ainfi  contre  moy-mefme  il  faut  donc  que  i'agiiTcj 
Et  qu'ayant  tous  les  iours  à  cacher  mes  ennuis , 
l'ayc  à  palier  en  pleurs  mes  folitaires  nuits  j 
Mais  dcuant  que  donner  à  ce  p enfer  funcfte 
Les  mal-heureux  moments  que  ma  vie  a  de  refte,  , 
Voyons  Dom  Sanche  encore,  &tafchons  dcfçaj 
uoir 

Qu^çHe  part  en  fon  cœur  ie  puis  encore  auoir , 
Etpour  peu  que  l'ingrat  en  fon  deuoir  hefîîc , 
La  mort  aux  mal-heureux  n'eft  iamais  interdite  % 
Ce  remède  afleuré  desmaux  qui  n'en  ont  pas^  . 
Ne  peut  intimider  que  des  courages  bas . 
Marine  à  moy. 


SCENE  III. 

LEONORE,  FLORE,  D.  CARLOS. 
LEONORE. 

fLORE. 

Aimable  Lconorc  l 
Auez-Yous  nom  Marine  i  &  ferucz-vous  encoïc  ? 
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LEONORE. 
Me  lauir  cet  homieur ,  c'eft  vouloir  tout  m'ofVer. 

D.    CARLOS.   ^  parti  ^n^r  oii>u>rant 
la  porte  de  fa  chambre» 
Pcntcns  moîi  infidelle,  il  la  faut  efcoutcr.. 

FLORE, 
le  n'exige  de  vous  que  d'eftre  mon  amie. 
Tu  feras  bien  plùroft  ma  mortelle  ennemie,  à  parf^ 

LEONORE. 
Quand  ie  vous  veux  feruir ,  le  fais  ce  que  ie  doyj  > 
Apres  tant  de  bontez  que  vous  auez  pour  moy. 

FLORE, 
le  veux  faire  pour  vous  «encore  dauantage, 

LEONORE. 
Et  que  pourriez  vous  faire  ? 

FLORE. 

Vn  heureux  m  aria  ge> . 
LEONORE. 
Et  h  Ciel ,  &  Carlos  me  veulent  trp|>  de  mal. 

FLORE. 
A-u  dcftaut  de  Carlos ,  vous  aurez  fon  RiuaL 

LEONORE. 
Et  par  qu'elle  aâion  puis-je  afTeziçpus  déplaire  j  , 
Pour  mériter  le.mal  que  vous  me  voulez  ïsdxtl 

FLORE, 
Et  ne  Paimez-vous  pas  ? 

LEONORE. 
Et  pourrois-ie  l'aimer , 

Puis  que  i'ay  luefme  horreur  à  vt)us  Poiiîr  nom- 
mer ? 

Les  Monftres ,  les  Strpens ,  tous  les  obiets  fena^ 
blables  , 

Deuiendroient  à  mes  yeux  des  cbiets  fuppoi^- 
cablcs , 
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Blùftoft  qu'vn  importun ,  de  qui  les  vaîns  defiis 
Ont  commencé  mes  maux  y  &  finy  mes  plaifirs. 

FLORE.   ^  part. 
Ne  m'en  dis  plus  de  mal  ,  puifque  mon  cœut 
Tadorc. 

LEONORE, 
Le  Ciel  me  gardoit-il  cette  difgracc  encore? 
Vn  cruel? 

FLORE.  ^ 
Tay  toy  donc. 
D.  CARLOS.  'D'o^tlefl  caché,  à  fart. 
Elle  n'en  parle  ainfî, 
Qu^à  caufe  qu'elle  fçait  que  ie  l'cntcns  d'icy. 

LE  ON  O  RE. 
Vn  Dom  Sanche  1 

D.  CARLOS.  ^  part. 

Vn  R.'.ual  que  ton  cœur  me  préfère, 
L  E  O  N  O  R  E. 

M'efpoufer  l 

D    CARLOS.  ^  p^.rt. 
Pourquoy  non,  puis  qu'il  a  pu  te  plaire? 
LEONORE. 
Ha!  Madame,  quittez  ce  delTein mal-heureux 
Trop  malaisé  poiu:  yous,  ppurmoy  trop  dan gc*- 
reux* 

FLORE. 

Mais  ne  fongez-vous  pas  que  par  cet  Hymcnée ... .  . 

LEONORE. 
On  Kafle  dè  ma  mort  la  fatale  iournée  ; 
Quand  bien  Dom  Sanché  auroit  plus  de  bien^  plus 
d'appas  ; 

Quand  il  feroit aimable  autant  qu'il  ne  Pell  pasj 
Bt  quand  bien  ie  fei ©ifS  cent  fois  plus  mal-heu* 
reiife, 
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le  luy  prefercroisia  mort  la  plus  affircufe. 

FLORE. 
Vous  fçauez  le  péril  qu'il  a  couru  pour  vous 
lors  que  dans  voftre  chambre  ilreceut  tant  de' 
cous  ? 

LEONORE. 
Quoy  bonDieu  vous  contez  pour  quelques  grands 
feruices. 

Les  funeftes  effets  de  toutes  fcs  malices  î 
FLORE. 

Vous  voyez  comme  il  fuit  fes  amoureux  deffeins, 
Icy  comme  à  Madrid. 

LEONORE. 

Et  c'cft  dont  ie  me  plains 
FLORE.  S'enaUanU 
Sc^ngez  Y  Leonorc. 

LEONORE. 

Helasî  lors  que  i'y  fongc 
Bt?!ors  qu'en  ce  penfer  mon  dcfefpoir  me  plonge^ 
De  mes  mal-heurs  paflez  le  fouuetiir  cuifant 
Augmente  la  rigueur  démon  mal-heur  prefent. 
Inhumain  ,  Dom  Carlos  i  que  ne  peux-tu  m'en- 
tendre? 

Non  pour  m'aimer  encor  s  ie  ne  l'ofe  prétendre  5 
Mais  afin  que  mon  nom  te  foit  moins  odieux  5 
Lors  quei'auray  perdu  la  lumière  des  Cieux. 

D.    C  A  R  L  O  S. 
A-t'oniamais  vu  feindre ,  &  fourber  de  la  fortes 

LEONORE. 
Ennemy  qui  m'es  cher  î  mais  on  frappe  à  la  porte. 
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SCENE  IV. 

DOM    PEDRE,  LEONORE, 
DOM  CARLGS. 

D.  PEDRE. 

E  Stigiieur  Dom  Loîiis, 

L  E  O  N  O  R  E . 

Etqu'cft-cc  que  ie  voy2 
Iilfte  Ciel ,  c'eft  xîion  Pere. 

I>.  PB  DRE; 

Infâme  5  c'eft  donc  toy  % 
Quel  azile  aflez  feur ,  quelle  puiflance  humaine 
Te  peut  mettre  à  couuert  dcs^ciffets  de  ma  haine? 

I>*   C  ARL  O  S.  Omrant  la  forte  y  ^ 
tirant  Leonore  dans  fa  chambre^ 
Ne  crains  rien  infidelle,  où  fera  ton  Carlos, 
Viens  encore  efprouuer  comme  il  fert  à  propos. 

D.  PEDRE. 
Il  n'eft  chambre  fermée  où  ne  s'ouurc  vn  paffagCi 
Uimpetueux  efFoi  t  d'vn  homme  qu'on  outrage, 
le  te  tiens  mal-heureufc ,  Se  de  ton  chaftimcnt, 
Tu  recules  en  vain  le  funefte  moment. 
Si  l'honneur  te  donnoit  des  remors  de  ton  crime^j 
Tu  te  viendrois  offrir  toy  mefme  pour  viftimc,  . 
Mais  celle  qui  perdit  fa  réputation , 
Ne  peut  faire  iamais  vne  bonne  adion , 
©uurc  fille  perdue  1  ingrate  I  ouure  à  ton  Pere. 
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L  E  O  N  O  R  E.  'De  l' Autre  cofié  de  UporU 
Ouurons  luy  cher  Carlos. 

D.   CARLOS.  'De  Vautre  coflé  de  la  porte 
Non  5  non ,  laiflbns  le  faire. 
D.  PEDRE. 
Et  des  pieds  j  &  des  mains. 

'  SCENE  V. 

MARINE,  FLORE,  D.  PEDRË. 

MARINE.  ' 


G 


/E  Caualiergrifon, 
Veut-il  à' coups  de  pied  démolir  la  maifon?  1 

PLORE.  entre. 
Marine,  &  d'où  vient  donc  ce  bruit  efpouucnta*^  ! 
ble  ? 

MARINE. 

De  ce  vieillard  qui  fait  vne  rumeur  de  diable, 

FLORE. 
Etdeuant  vne  Dame  ,  chez  vn  Caualier. 
Téméraire  vieillard ,  faut-il  tant  s'oublier  ! 
Sçauez-voiis  qui  ie  fuis?  fçanez- vous  où  vous  eftes?i 
Et  iufqu'où  peut  aller  Padion  que  vous  faites? 

D;  PEDRE. 
le  connois  la  maifon  dont  ie  trouble  la  paix, 
Et  iufqu'ou  peut  aller  raâ:ion  que  ie  fais  ; 
Mais  quand  d'vnc  maifon  plus  qu'vn  temple  fa- 
crée. 
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Et  le  fer,  &  le  feu  me  defFendroienc  Tcntréc , 
Poferois  y  chercher  vn  bien  qui  m'appartient, 
Comme  le  cherche  icy  ccluy  qu'on  m'y  retient. 

FLORE. 
Et  que  vous  retient-on  ? 

D.  PEDRE, 

I/ingrate  Lconorc  l 
Qui  iadis  me  fut  chère,  &  qu'auiourd'huy  i'ab- 
norre  j 

Rcndez-Ia  donc  ,  Madame ,  ou  ma  iufte  jfureur 
Remplit  voflrc  maifon  de  maffacre,  &  d'horreur. 

FLORE. 
Vn  homme  de  cet  âge  aime  aufli  Leonore  ; 
Et  Dom  Sanche ,  &  Carlos  ont  ce  Riual  encore  ? 

MARINE. 
Tant  d'Amans  à  la  fois  ne  fe  gardent  pas  bien. 
Et  qui  veut  tout  auoir,  le  plus  fouuent  n'a  rien. 

D.  PEDRE. 
Madame ,  encore  vn  coup  faites  moy  la  donc  reiu 
dre. 

FLORE. 

Ha  mon  frère  !  approchez ,  &  nous  venez  deffen- 
dre,  'D.  JLoms  entre» 

€e  colère  vieillard  qu'on  ne  peut  appaifer  , 
Ne  veut  pas  moins  chez  vous  que  les  portes  bri^^ 
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SCENE  VI. 

D.  LOVIS,   D.   PEDRE  ,  FLORE; 

D.  LOVI  S. 

TOat  beau  ma  fœur  ,  parlez  auec  moins  de 
colcre  : 

Maiftreabfolu  chez  moy>  DomPedre  y  peut  tout 
faire. 

D.  PEDRE. 
Eftre  Maiftre  chez  vous  n'efl  pas  ce  que  ic  veux, 
Et  ie  fçay  mieux  rcgler  mcsfouhaits  Se  mesvcruxf 
le  fonge  encore  imins  à  vous  fake  vnc  offence,  ; 
Moy  qui  n'ay  pour  amy  que  vous  feul  dans  Va"^ 
lence  : 

Mais  ma  fille  eft  chez  vous ,  &  ie  la  veux  auoir  ^  ' 
Et  l'ayant  vous  deuiez  me  le  faire  fç^.uoit, 

D.  LOVIS. 
La  fçachant  en  ces  lieux  de  voftre  bouche  mefmci" 
Dt  la  chercher  par  tout,  i'ay  pris  vn  foin  ex- 
trême : 

Enfin  ie  Pay  trouuée ,  &  l'amenant  chez  moy  , 
le  croy  m'eftre  acquitté  de  ce  que  ie  vous  doy  i 
Elle  cft  auec  ma  foeur.  Se  ne  peut  pas  mieux  eftre: 
Lors  que  ie  vous  verray  de  vous  mefme  le  Maiftre 
Capable  d'arreftcr  vn  premier  mouuement , 
le  vous  la  feray  voir  j  mais  non  pas  autrement, 

D.  PEDRE. 
îe  yousfiHS  obligé  d'auoir  tiouué  ma  fille  j 
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iîvîais  oïl  trouuer  l'honneur  qu'elle  oflc  à  fafa- 
I   mille  ? 

j  D.  LOVIS. 

pn  peut  vous  rendre  aufli  ce  feruice  important  5 
Mais  i'ay  peur  de  manquer  vn  homme  qui  m'at- 
I    teiid , 

iEt  qui  me  peutreruir  à  vous  tirer  de  peine. 

I  FLORE.  Parlant  bas  à  [on  frer/o 

JDom  Sanche  va  venir. 

I  D.  LOVIS. 

Ceft  pourquoy  le  remmeinc. 

Allons  Monfieur. 

D.  PEDRE. 

Allons,  c'eft  de  vous  feulement p 

IQue  i'efpcre  en  mon  mai  quelque  foulagemeiït. 
I  FLORE. 
■Vous  n'auez  plus  à  craindre  aimable  Leonorej 
ÏEc  vous  pouues  (ortir. 
I  D.   C  A  R  L  O  S.  Parlant  à  Leonorem 

la  Uîffant  fortir. 
j  Non  feulement  à  Flore  3 

Mais  à  qui  que  ce  foit ,  ne  va  pas  reueler. 
Que  Dcm  Carlos  fe  cache. 
FLORE. 
Ils  s'en  viennent  d'aller  , 
Vous  auez  eu  grand  peur.  ^ 
LEONORE. 
On  doit  craindre  fon  Petc  , 
Quand  on  fe  fçait  l'objet  de  fa  iufte  colère. 

F  L  O  R  E. 
Vous  pourriez  aifément  adoucir  fon  efpn't  ' 
Par  cet  heureux  Hymen  que  ic  vous  auois  die. 

LEONORE. 
!  CclTcz,  fi  vous  m^'aimez^defonger  dauantagcî 
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A  faire  rcuflir  vn  pareil  mariage  ; 
Songez  audéplaihr  que  me  pourroit  caufcr 
La  dure  extrémité  de  vous  rien  refufer. 
Larigueur  de  mon  Pcre  à  ma  perte  obflinéc, 
Pourroit  bien  me  forcer  à  ce  trille  Hymenéc  l 
Mais  par  tant  de  moyens  on  trouue  le  trefpas , 
Que  la  peur  d'vn  tel'  mai  ne  m'inquiète  pas 
La  haine  de  Carlos  toujours  inéxorable, 
Eft  bien  vn  plus  grand  mal,  &  bien  moins  fup- 
portable  j 

M'en  guérir ,  c'cft  autant  que  mcrelTufciterj 
Mais  mon  mal- heur  commence  à  nefe  plus  flat- 
ter 

Des  efpoirs  mal  fondez ,  il  l^ait  trop  la  couftumc, 
De  changer  leur  douceur  en  beaucoup  d'amer- 
tume i 

îla  tropefprouué  combien  leurs  faux  appas 
Irritent  les  douleurs  qu'ils  n'adouciffent  pas, 

FLORE. 

ycnc2-TOUS  dans  ma  chambre? 

LE  ONOR  E.  Flore  for^. 

Allez  ma  chère  Damefà 
le  vous  fuis.  Cher  Carlos  ,  Maiftre  de  mon  arae. 
Si  d'vn  fi  tendre  nom  i'ofe  encore  appeller , 
Celuy  qui  ne  veut  pas  feulement  me  parler  ; 
Ouure  vn  moment  ta  porte ,  &  voy  ta  Lconorc, 
San^ta  proteâion  prefte  à  périr  encore  j 
Vnc  fecocide  fois  tire-la  du  tombeau 

D.  CARLOS.  Sortant  de  fa  chamhre^ 
As-tu  fait  contre  moy  quelque  crime  nouueau  ? 
Car  c'eft  de  nos  deftins  la  fatale  ordonnance , 
Que  mon  bras  te  protège ,  &  que  ton  coeur  m'^f- 
fcncc. 
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LE  ON  O  RE. 
j)c  nos  deftins  pluftofl:  c'eft  la  fatale  loy . 
I^tu  ne  m^aimcs  point ,  que  ic  u'aimc  que  tojr, 
!  D.CARLOS, 
lift .  ce  la  ce  grand  mal  dont  ie  te  dois  deffcndreî 

LtONORE. 
C'en  eft  biê  vn  plus  grad,  fi  tu  d:iigncs  mVntcdrCi 
{  D.  CARLOS. 

)is-le  donc  viftc? 

L  E  O  N  O  R  E. 
Helas  !  pour  comble  de  mes  mmx  , 
>n  m'ordonne  d'aimer  vn  autre  que  Carlos, 
lore  pour  accomplir  ma  dure  dcftinéc  , 
Vie  y  ient  de  propofer  Dom  Sanche  en  Hymcnéc  : 
it  fi  ton  noble  cœur  n'en  détourne  TefFct , 
Cù  perdras  tout  le  fruit  du  bien  que  tu  m'as  fak. 

D.  CARLOS. 
Tu  me  viens  demander  vne  plaifante  chofe  : 
R.OJTiprois-ic  cet  hymen ,  puis  cjuc  ie  le  propale  i 

LEO  NORE. 
Toy cruel?  D.  CARLOS. 

Moy  5  perfide. 
LEONORE. 
4|  Et  pourquoy  ^onc  ,  ingratl 

D.  CARLOS, 
'our  rendre  a  ton  honneur  quelque  forte  d'éclat* 

LEONORE. 
[nhumain  peux-tu  croire  à  tes  foupçons  encore  ? 
Et  n'as-tu  pas  oîiy  ce  que  i'ay  du  à  Flore , 
Et  de  quelle  façon  i'ay  traitté  ton  Riual , 
Quand  clic  m'a  parlé  de  cét  Hymen  fatal  ? 

D.  CARLOS. 
Hcnc  fçauois-tu  pas  que  ie  pouuois  t' entendre  ? 
Et  dis  moy  quand  toB  Pere  a  pensé  te  furprcnirc, 
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Te  ferois-tu  fauuée,  à  moins  que  l'auoir  fce« 
Dans  la  chambre  ou  i'eftois  ?  à  cela  que  dis-tu  ? 

LEONORE. 
Qu^^lors  qu'o  nous  accufe^Â:  que  noftre  innocêcc 
Quoy  que  yraye  en  effet,  eft  fauffe  en  apparence 
Qu^ii  vaut  autant  mourir  que  de  toujours  nier 
Vn  crime  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  iuftiiSer.  EU 
D.  CARLOS.  (s'enrA 
Bons  Dieux!  fi  c'eftoit  moy  qui  fuiîe  lecoupable? 
.  Si  mes  yeux  pour  le  vray  prenoiêtle  vray-séblablc 
S'il  eft  vray  que  toujours  l'ay  régné  dâs  fon  cœui 
Mais  aufli  s'il  eft  vray  qu'elle  n'a  plus  d'honneur 
Si  lors  qu'entre  deux  maux  dont  l  ■  vn  fe  peut  élue 
C'eft  toujours  le  plus  feur  que  dëuiter  le  pire, 
Acheuons  fon  hymen,  6c fans  plus  hefîter , 
Pour  luy  rendre  l'honneur,  laiflons  nous  tout  oftc! 
Mais  quand  i'auray  perdu  toute  mon  elfperance , 
Me  rcfpons-tu  mon  cœur  de  ton  indifférence  ? 
Et  la  pourras-tu  voir  dans  les  bras  d'ynRiual 
Au  milieu  des^plaifirs  fe  riant  de  mon  mal? 
Es-tu  bien  affeuré  qu'vne  ialoufe  rage 
Ne  tourne  fes  efforts  contre  mon  propre  ouuragCj 
Et  que  me  repentant  d'eftre  Amant  généreux, 
le  ne  trouble  la  paix  de  ces  Amans  heureux  ? 
Mais  fuis  des  partions  dont  tu  ii'cs  pas  le  Maiftre, 
Sois  généreux  mô  cœur,on  ne  fçauroit  trop  l'être: 
Rentrons  dans  cette  cbâbre,  aLons  y  fans  témoins 
Abandonner  noftre  ame  à  fes  tragiques  foins. 
Attendons  y  l'effet  que  nous  pourra  produire 
Vn  hymen  qu'autrefois  j'aurois  voulu  détruire  ^ 
Et  quoy  que  cét  hymen  nous  fatisfaffe  ou  non  , 
Empefchons  noftre  bras  de  noircir  noftre  nom. 

Fin  du  quatmfme  AB:e. 

ACTE  V. 


APPARENCE. 


ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

LEONORE. 

AVcugle  deïtél  fuiette  au  changement, 
Qui  fais  tout  fans  raifon  ,  fans  choix ,  &  faas 
mcfure, 

Et  qui  rends  mal-hcureux  le  plus  fidelle  Amant , 

AulTi  toft  que  le  plus  pariure , 
Si  l'iniufte  Carlos  doute  de  mon  amour; 
S'il  me  reprend  fon  cœur  pour  le  donner  a  Flore  ; 
Si  ie  trouue  en  tous  lieux  Dom  Sanclie  que  i'ab- 
horre , 

Quel  mal,  cruel  dcflin,me  peux  tu  faire  encore. 
Si  tu  ne  te  refous  à  me  priuer  du  iour  ? 

Si  tu  ne  te  refous  à  me  priuer  du  iour  ; 

Si  tu  ne  me  fais  pas  cette  grâce  funefte, 

pour  fortir  de  tes  mains ,    de  celles  d'amour  > 

le  me  fens  des  forces  de  reile^ 
Accouftumé  peut-eftrc  à  me  voir  tant  (bulfrir. 

D 
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Tu  crains  qu'npres  ma  mort  enfin  ie  ne  rcpofe^ 
Mais  pour  finir  ma  vie ,  il  fuffit  que  ic  Pofc , 
Et  ta  rigueur  en  vain  à  ce  dellein  s'oppoCe, 
Si  la  feule  douleur  nous  peut  faire  mourir. 

Si  la  feule  douleur  nous  peut  faire  mourir , 
paifons  agir  la  noftre  &  luy  laifTons  tout  faire? 
pçut-ellrc  qu  à  l'ingrat  qui  ne  me  peut  fouffrir. 
Mon  trefpas  au  moins  pourra  plaire. 
Finiffons  tout  d'vn  temps  ma  vie,  &  mon  mal 
heur , 

Scus  les  loix  de  l'amour.  Qm  toujours  mal«hcu 
reufe , 

Endure  fans  efpoir  vne  peine  amoureufe , 
Doit  s'en  tirer  foy-mefme ,  &  fuiure  courageufç 
ics  funefles  delTeius  qu'infpirç  la  douleur. 

Les funeftes  deflcltiS  qn'infpirela  douleur. 
En  l'cftat  où  ie  fuis  me  font  aifez  à  (uiure  : 
Qui^redoute  h  mort ,  mérite  fon mal-heur  , 

Quand  c'eft  l'augmenter  que  de  viurc 
le  mourray  cher  Carlos;  mais  pourrois-je  efpc 
rer, 

Quand  dés  paflcs  cfprits  i'augmciiteray  le  nona 
bre, 

De  fortir  quelquefois  de  ma  demeure  fambrc. 
D'errer  autour  de  toy ,  te  faire  voir  mon  ombre? 
Helas  1  fi  la  voyant  tu  pouupis  foûpirer. 
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Celas  l  fi  la  voyant  tu  pouuoisfoûpîrcr , 
Jue  ne  dcurois-ie  point  à  ton  ame  attendrie  ? 
hic  pourrois-ic  en  viuant  dauantage  crpcrer^ 
(uand  tu  m'aurois  toujours  chérie  ? 
lais  ne  nous  flattons  plus  d'inutiles  defirs , 
[uand  nos  corps  ne  font  plus  qu' vn  amas  de  pouf- 
fiere , 

s  ne  reprennent  plus  leur  figure  première. 
tTon  perd  à  la  fois  en  perdant  la  lumière 
it  iVfage  dgs  maux ,  de  celuy  des  plaifirs» 

.ais  îe  le  voy  >  l*àutheur  des  peines  que  i'en^ 
dure  i  Dom  Sanche      Cardiïù  entrent. 

(loignons  yn objet  de  fi  mauuais  augure.  EUcfoti. 

\   SCENE  IL 

DOM  SANCHE,  CARDILLE^' 

D.  SANCHE. 

^  Lie  s'enfuit  ainfi,parce  qu'elle  m'a  vii.' 

CARDILLE. 
and  fignc  des  attraits  dont  vous  cftes  poutucu,' 
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D.  S  ANCHE. 
Sa  haine  ,  ou  foii  amour  ne  me  tourmentcii 
guère, 

le  n'en  dis  pas  airfî ,  quand  Flore  eft  en  coIere>, 
Pour  te  dire  le  vray ,  i'ay  peur  de  fon  abord  > 
Maisnie  dcmande-t'elle  ? 

CARDILLE. 

Oiiy ,  Seigneur ,  &  bien  fort 
D.  SANCHE. 
Marine  te  l'a  dit? 

CARDILLE. 

Elle-merme,  odic  meure 
D.  SANCHE. 
Que  ie  vînffe  voir  Flore  ? 

CARPILLE. 

Oiiy  Flore ,  &  tout  à  Thcurc 
D.  SANCHE. 
Sans  redouter  fon  Frcre  ? 

CARDILLE. 

Oiiy  fans  le  redoutcj 
D.  SANCHE. 


Ha,tay  toy  1 


CARDILLE. 

le  me  tay. 
p.   SANCHE.^  fart, 

Qui_  Py  peut  inciter  \ 
C  A  R  P  A  L  L  E. 

le  ne  (cay. 

D.  SANCHE. 
Toy  toy,  dis-ie,  il  n'eft  pas  temps  de  rire^" 
CARDILLE. 

Pleuroi^s  donc. 

D.  SANCHE. 
Tay  toy  donC;  te  le  faut-il  tant  dire 
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Wais  nne  faire  pafTcr  de  fou  apparccment  ^  pari' 
bans  ccluy  de  fon  Frère  ? 

C  ARDILLE. 

Elle  eft  fans  iugemcnt  5 

Cell  vne..:: 

D.  S  ANC  HE. 

Ofes-tu  bien  m'en  parler  de  la  forte  ? 
Ell-cc  colère,  amour,  vengeance  l 

CARDILLE. 

Et  que  m'importe? 
D.  S  ANCHE. 
Mais  elle  vient  à  moy. 

SCENE  IIL 

FLORE,  DOM  SANCHE. 

ILORE. 
V 

y  pus  elles  efionaé, 
-  êu  Heu  du  rendez-vous  que  ie  vous  ay  donné 
Et  choifa  pour  vous  voir  la  chambre  de  mon 
Frerc , 

C'eft  vous  donner  foupçon  de  quelque  grand 
myftrre  : 

Vous  y  voir  fans  tefmoins,  vous  trouble  égale, 
ment  ; 

MUs  i'attcns  compagnie  en  rnon  appartement,' 
©ù  rous  ne  deuez  pas  eftre  veu  de  pcrfoaiie, 

D  iij  - 
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D.  SANCHE. 
Vous  ne  vous  trompez  point ,  ce  proCcdc  m' 

tonne  : 

Infin  ic  fuis  venu  fur  voftrc  bonne  foy. 

FLORE. 

Vous  y  pouuiez  venir ,  quoy  que  mal  attec  moj. 
Alors  que  vous  aimiez ,  ou  feigniez  d'aim 
Flore, 

Et  que  dans  fon  efprit  vous  eftiez  Wc;n  encore^ 
$on  abord  quelquefois  vous  fut  à  redouter  i 
Mais  vous  ne  deuez  plus  vous  en  inquiéter. 
Quand  on  cefle  d'aimer,  on  en  eft  plus  duiles 
Au  défaut  de  Pamour  ic  veux  vous  eftre  vtile. 
Et  par  quelque  bien-fait  j  ie  me  veux  retenir 
Quelque  petite  place  en  voftre  fouuçnir. 
la  belle  Leonorc  vnc  adorabl  e  fille , 
Des  meilleures  maifonsde  toute  laCaftille, 
Eft  aujourd'huy  fans  bien,  fans  honneur,  far 
Efpoux , 

Sans  Païs,  fans  Parent, &:  tout  cela  pour  vous. 
Yous  deuez  l^efpoufer. 

D.  S  ANCHE. 

Moy  Pcfpcufer,  Madame 
Ha  î  ce  n^eft  pas  de  vous  que  ic  veux  vne  fcm»>-- 
Icn'enauray  iamais,ou  bien  ^^'^^^'^^  ferez 
r  i.  O  R  E. 

Ciuant  à  vous  cfpoufer ,  vous  m'en  difpenferez, 

D.   C  A  R  L  O  S.   ^  part ,  entromrdt 
U  porte       il  efi  cachi 

îlore  aimoit  mon  Riual,  &  i'allois  aimer  Flore  : 
Mais  ie  veux  efcouter  ce  qu'ils  diront  encore. 

FLORE. 
Pom  Sanche ,  vous  réuez ,  ôc  paroiffez  confm^  j 


apparence:  i^^ 

D.  SANCHE.  , 
il  cft  vray  ie  le  fuis ,  fi  iamais  ic  le  fus  : 
Me  mander,  &  par  là  flatter  mon  efpcrancc  ^ 
Me  dire  qu'on  me  hait  contre  toute  apparence  j 
Me  parler  d'vn  hymen  fous  ombre  de  bonté  , 
Mais  vn  hymen  honteux  autant  que  detefté , 
Et  m'ofter  tout  d'vn  temps  l'efperance  donncC} 
De  viure  auecque  vous  fous  vn  faint  hymcnée , 
Q^ne  reffentiroit  les  diuers  mouuemens. 
Qu'excitent  les  dédains  dans  les  coeurs  des  A* 
mans  ? 

Qaines'affligeroit  de  vous  voir  fi  changée  . 
Vous  par  tant  de  fermcns  àm'aimer  engagée? 
Quineferoit  refueur,  quineferoit  confus  . 
Ou  qui  ne  leroit  pas  quelque  chofe  de  plus } 
FLORE. 

Vous  tairez-vous  Dom  Sanche,  &  voulez-rous 
m'entcndre  ? 

D.  SANCHE. 
Tenez  donc  d»es  difcours  que  ie  puilTe  comprca> 
dre. 

PLORE. 
CU^  COPtCcnter  ,  Dom  Sanche  l  vous  penfez 
Que  ie  ne  fonge  plus  à  vos  crimes  pafTez  : 
Vous  VGi]*U'9nipez  Dom  Sanche ,  vue  fois  ofFea- 

La  mémoire  à  iamaiscnreu^.^iîia  penféc. 
Leonore  vous  aime ,  &  vous  Paimez  aulîî  5 
Elle  a  tout  fait  pour  vous  ,  &  fon  Pere  eft  icy,' 
Songez  combien  de  fang  vous  perdiftes  pour  ellc^ 
Les  tourmens  endurez  dans  les  fers  de  la  belle  9 
Faites  feruir  Dom  Sanche  à  voftre  vtilité ,  : 
Et  la  perte  du  fang ,  &c  de  la  liberté. 
A  moins  que  d'efpoufer  cette  charmante  filicg 
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Craignez  l'inimitié  de  plus  d'vne  famille  5 
Mille  fiers  ennemis  vous  fuiuront  en  tous  lieux  i 
!£t  vous  elles  perdu  :  Puis-je  m'expli(][uer  mieux 

D.  S  ANCHE. 
Trop  bien  pour  mon  repos,  belle,  &  cruelle  Flor 
Trop  bien  pour  me  laiffer  quelque  efperanceei 
core. 

ïe  poHirois  comme  Amant  yqus  déguirer  me 
caur  5 

MaifS  ie  veiix  yous  rcfpondre  en  Cauaïier  d'hoi 
neur , 

Paimay  donc  Leonore ,  &  mon  ame  inconftante 
Se  prit  aux  doux  attraits  de  fa  beauté  naiffante  y 
îe  tâchay  de  gagner  fon  inclination , 
Et  me  trouuay  l'objet  de  fon  auerlion. 
La  refîftance  picque ,  &  la  croyant  cruelle 
Par  la  feule  raifon  de  ce  qu*^elle  eftoit  belle 
Et  cette  raifon  là  me  la  faifant  aimer , 
Son  feuere  dédain  ne  fit  que  m'enflâmer , 
Enfin  5  ic  découuris  que  cette  beauté  ficre , 
Pour  vn  autre  que  moy  ne  fe  ménageoit  guicrcv 
Qu^vn  bien-hcurcux  Riual  qu'elle  fauorifoic^. 
Eftoit  riche  des  biens  qu'elle  me  refuibit  y 
Et  qu'à  ce  Caualier  elle  s'eftoit  donnée 
Sous  l'incertaine  foy  d'vn  futur  hymenée; 
i  e  la  furpris  enfiji  aucc  fon  cher  Amant ....  l 

FLORE, 
ïe  fçay  de  vos  amours  le  trifte  éuenement  ; 
Mais  ingrat ,  puis  qa'il  faut  qu'on  vous  le  die  ei 
corc , 

Sous  ombre  de  me  voir ,  vous  viftes  Leonore, 
YousTaucz  dit  vous  mefme. 

D,  SANCHE. 

11  eft  vray  iele  dis 
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jour  cacher  noftrc  amour  aux  fafcheux  Dom 
Loiiis. 

jl  a  p  ù  voir  l'horreur  que  me  fit  fa  prefeuce  ^ 
)utrc  que  i'ignorois  qu'elle  fuft  a  Valence, 
/laisdcuez  vous  m'offrir  vn  femblable  party?' 
.'honneur  aucc  la  honte  ejft-t'il  bien  aflbrty  ? 
lit  quand  i'ytrouuerois  va  notable  auantage, 
^rcndrois-je  pour  ma  femme ,  vne  fille  peu  fage 
^ui  fuit  depuis  Madrid  vn  Amant  iufqu'iey, 
Et  peut-eftre  vn  Amant  qui  n'en  veut  plus  aufli?  , 

j  D.   CARLOS.  'D\ù  tlefi  caché. 

It'ay  donc  ci»u  faulTement  Leonorc  coupable  : 
iHelasI  que  ie  le  fuis  ,  &  qu'elle  eft  adorable  ^ 

!  ILORE. 
jEnfîn ,  il  faut  finir  qu'auez-vous  refolu  ï 
\  D.   S  ANCHE. 

IQuand  vous  l'ordonneriez  d'vn  pouuoir  abfolW 
Vous  feule  Deïté  qu'icy  bas  ie  refpede , 
De  u'efpoufer  iamais  vne  femme  îufped^. 
FLORE. 

^ue  dçftra^ng;(:Slî)ifll-hecu-s  vans^dle?  men^ffe  » 
^  ^  .  ^-   SAN  C  HE. 

Si  vous  ne  m'aimez  plus ,  Icplus  grand  ell  pafféj 
FLORE. 

Ne  fuiuez  plus  vn  bien  qui  iie  fe  peut  atteindre  3 
Songez  aux  ennemis  que  vous  auez  à  craindre. 

D.  S  A  N  C  H  E. 
Et  qui  font-ils,  grand  Dieu  1  ces  mortels  ennemis? 
FLORE. 

Elle,  moy,  Dom  Carlos,  Dom  Pedre,  Dom  Louis* 

D.  S  AN  CH  E. 
De  tous  ces  ennemis  fi  grands,  fi  redoutables^, 
fiiipeuuciume  ietter  dans  des  jnaux  effroyables. 
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le  méprifc  la  haine ,  Se  ne  crains  rien  que  vont 
Soyez  feule  pour  xaoy ,  ic  fuffis  contre  eux  tou; 


J^S^  S^S^  î^î^- ife^^  S^S^lf 

SCENE  IV. 

ÇARDILLE,DOM  SANCH 
FLORE 

CARDILLE.  • 

CÈ  Frcre  ingénieux  à  furprendre  lé  monde 
En  qui  de  l' Vniuers  toute  la  bile  abonde  , 
Vient  aucc  Dom  Pedre  qui  luy  fert  de  recors: 
C'efl:  à  vous  à  fonger  au  falut  de  nos  Corps. 
FLORE. 

Le  péril  n'eft  pas  grand  du  cofté  de  mon  frercj 
Mais  ie  ne  répons  pas  de  la  fureur  d' vn  Pere. 

D.  SANCHE. 

II  me  trôtfctd  toujours.  DomLotîi^? 

CARDILLE. 

Ha  pour  luy 

C'eft  le  plus  ponftuci  des  frères  d*auiourd*huy  , 
Et  de  plus  cachez  vous  mille  fois,  que  ie  meurc^-; 
S'il  ne  vous  va  trouuer  mille  fois  en  vue  heure. 
FLOR  E. 

Par  bon-heur  cette  Chambre  eft  ouucrcc  -,  ca 
trez-y. 

Et  fans  perdre  de  temps  :  Mais  qui  la  ferm< 
aisid  ?  On  ferme  la  porte  à  'Dom  Sanchf, 

t»mme  il  efi  prejl  ^entT$r*^ 
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D.  S  ANCHE. 
h\  homme  que  i'ay  vu  :  vous  lefçauicz  Mâcîame,' 
:t  ic  voy  bien  pourqùoy  vous  m'offriez  vne 

Femnriie  ; 

c  voy  d'où  font  venus  vos  cKaritables  foins , 
It  pourqu^y  vous  vouliez  me  parler  fans  té* 
moins. 

FLORE, 
j^uc  dites- vous  5  Dom  Sanche  ? 

D.  SANCHÈ. 

O  Fille  trop  légère  ï 
Faurfe  en  voftrc  douceur,  faufle  en  voftre  colère» 
?our  authorifer  donc  voftre  infidélité , 
i^^ous  vouliez  m'infpirer  la  mefme  lâcheté  : 
jCcft  donc  pour  vn  defFcin  de  grande  importance 
IQue  vous  me  combattiez  aucc  tant  d'éloquenccy 
Mais  m'ayanttant  aimé,  me  deuicz  vous  haïr. 
Ou  pour  m'auoir  haï ,  m^auez  vous  du  trahir? 

FLORE. 

M- ofcz  -  vous  condamner  >  auant  qiic  de  m'cxi* 
tendre  ? 

D.  SANCHE. 

Conuaincue,  ofe2-vous  encore  vous  deffenirc  f 

II  luy  faut  repeti^r  u-^  aucours  fpecieux , 
Dont  elle  m'appuyoit  fes  confeils  odieux. 

Ne  fuiuez  plus  vn  bien  qui  ne  fe  peut  atteindre. 
Songez  aux  Ennemis  que  vous  auez  à  craindrf. 
Il  efl  vray  que  iamais  vne  infidélité  , 
N'appuya  Tes  raifons  fur  plus  de  vérité. 
Vous  m'elles  à  la  fois  ce  bien  inacceffîble^ 
Et  de  mes  Ennemis ,  l 'ennemy  plus  terrible  y 
Et  comme  vn  ennemy  quel 'on  veut  préuenir» 
Pour  me  tuer  fans  doute  on  m'aura  fait  mouriçT 
Mâisdeuant  que  ma  mort  vuidc  nqftre  c^uerelka, 
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îe  iugcray  du  choix  de  vofire  ame  infidellci 
le  verray  ccgallant. 

FLORE. 

Si  ie  fçay  quel  il  efi 
SiTonspouuezproUuerque  i'y  prenne  intercft. 

D.  S  ANCHE.  ^ 
Puifque  vous  ignorez  quel  homme  ce  peut  eftre, 
l'efperc  en  peu  de  temps  voiis  le  faire  connoiftr 

^  ^  s)^ 

SCENE  V. 


LE  ON  O  RE,  D.  S  ANCHE,  FLORl 

LEONORE 

QVels  cris  ay-jc  entendus  ?  horreur  de  m< 
regards 

■'tt  TtîrH-^'<**^  toujours  me  fiiiurc  en  toutes  parts  ! 
Pôurlatroiflcme  fois  me  viens  tu  nuire  encore? 

D.  S  ANCHE.  U 

Autre  ennemy  cruel  ,  qui  fe  vient  ioindreà  Flon 
Mais ,  Ingratte  1  aiTemblez  tous  ces  fiers  ennemi: 
Dom  Pedie,  Leonore,  Dom  Carlos,  Dom  Louis,- 
Quand  toute  leur  valeur  par  vos  pleurs  animée 
M'empefcheroit  d'ouurir  cette  porte  fermée. 
Malgré  ces  ennemis  contre  moy  coniurez , 
le  verray  cét  Amant  que  vous  me  préférez. 
FLORE. 

Dçm  Sanche  regardez  ce  qtie  vous ^Uez  faircr 


1        apparence;  ^ 

l  D.   s  ANCHE. 

aVft  plus  qucftion  de  plaire  ,  ou  de  déplaire, 
'cftre  dans  le  rcfpcd  ;  d'eftre  dans  Ton  deuoir, 
u^-c'on  à  mefnagei, quand  on  n'a  plus  d'efpoir? 

FLORE. 
z  n'oublieray  iamais  vos  paroles  hardies. 

D.  S  ANCHE. 
;  n^oublieray  iamais  vos  noires  perfidies. 

FLORE, 
fcbienî  il  le  faut  voir,  &  ie  l'ayrefoîu 
!cluy  que  vous  auez  ou  croyez  auoir  vu; 
lais  pour  voftrc  mal-heur ,  (i  ie  fuis  innocente  l 
Jy  les  fourni ffions  dVne  ame  repentante, 
s  y  tout  ce  qui  fait  croire  vne  immuable  foy , 
»Je  vous  poyrroit  iamais  remettre  auccque  raoy, 
^ous  vous  repentirez  dem'auoir  foupçonnée. 

D,  S  A  N  C  H  E . 
t  me  rendrois  pludoU  au  honteux  hymenée  ; 
'!^ui  iufqucs  à  ma  mort  nieferoit  reproché , 
^u^  ne  connoiftre  pas  cét  Amant  mal  caché. 
FLORE. 

?ourquoy  donc  infolcnt  n'enfoncez-yous  la  porte? 

LEON  OR  E. 
SclaS;  c'eft  Dom  Carlos l 

FLORE. 

Qu|quece  foit;  qu'il  forte 
D.  S  ANCHE. 
5c  fera-t'il  forcer  cét  homme  fans  valeur  j  II  yent 

rompre  la  porUi^ 
Quî^s'cntend  défier,  &fc  cach.e  en  voleur  } 
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SCENE  VI. 

pou  CARLOS,  a  SANCHE 

p.  CARLOS. 

Xe  ûc  mcrachcplus. 

P.  SAN  G  HE. 

Ha ,  c'eft  donc  toy! 
P.  CARLOS. 

Moy^DQefme,  ' 

D.  SANCHE. 
Toujours  Riiial ,  toujours  aimant  twt  ce  qns 
i'aimc  ? 

D.  CARLOS. 
Toujours  preft  à  finir  ta  vie ,  &  tes  amours, 

D  SAN  CHS. 
Oflons  donc  cet  obftacle  au  bon-bcur  iç  nos 

I>ctttas  toy  Dom  CarIos> 


APPARENCE,  8? 


SCENE  VII. 

3M  PEDRE,  DOM  LOVIS^ 
D,  CARLOS,  D.  S  ANCHE. 


D.  PEDRE. 


Q 


_  V'apperçois-je  ?  qu^cntens-jc  ? 
le  Ciei  permet- il  enfin  que  ie  me  venge  ? 
vois-je  pa$  Dom  Sancnc,  &n'a-t'iipasooiTV 
mé  , 

)m  CarlQS? 

D.  LO  VIS.  ^part. 
He  bon  Dieu!  que  n'eft-il  enfermé? 
D.  PEDRE. 
ric ,  c$-tu  Dom  Carlos,  Pobiet  de  ma  calereî 

D.  CARJLOS. 
iiy ,  ic  fuis  Dom  Carlos ,  preft  à  te  fatisfaire, 
eu  yci^x  ii)i'çfcouter  ? 

p.  PEDRE. 

Ha  5  ie  n'cfcoutc  pas  , 
es  fatisfaftions  que  i'attends  de  mon  bras, 
om  Sanche^Dom  Carlos,ycnez  cruels  enfemble, 
Uicle  commun  péril  contre  moy  yousaflemble, 
Liis'quS'n  crime  commun  qui  Meflcmon  hon- 
i  neur, 

ileriie  également  (Téprouuer  ma  fureur. 

!  D.  LOVIS. 

}Qm  Pcdre,  fufpendcx  voftrc  colère  encore  ^ 
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Vous  ferez  fatisfair,  Dom  Sanche,as-ta  reuHc 
D.  SANCHE. 

Et  trop  yeuë. 

D.  LOVIS. 

Et  dîS-moy,  t'a  t'HIeprof 
Le  moyen  le  plus  feur  cojmnie  le  phisaifé, 
De  contenter  Dom  Pcdre  ,  &  d'appaifer  ta  flâi 

D  SANCHE. 
Dis  pluftofr,  le  moyen  de  me  rendre  vn  mfini 
C'eft  bien  moy  oui  prendray  les  relies  dVnRii 
Leonore,  ou  la  mort  m'efl:  vn  mal-heui-  égal. 

D.  LOVIS. 
Pom  Pedre  vengeons  donc  noflrc  ofFenfe  ce 

D.    CARLOS.    Se  mettant  acoflt 
'Dom  Saiyche, 

/rrefle  Dom  Loiiis:  i'av  part  en  fa  fortune, 

D.  LOVIS. 
Vous  prenez  fon  party  ? 

D.  CARLOS. 

îe  le  prens  &  le 
D.  PEDRE. 
Nous  fommcs  deux  à  deux. 

D.  CARLOS. 

Dom  Pedre  efcoute  m( 
Quand  indigne  du  nom  des  Auteurs  de  monel 
Par  cent  noirs  attentats  d'vn  fcelerar^d'vn  traift 
l'aurois  noircy  ma  vie ,  &  ton  honneur  blclTé, 
Si  .contre  mon  defîein  ie  t'auois  ofFencé  3 
Si  mon  intention  n'efloit  pa5  criminelle  , 
La  tienne  palTeroit  pour  iniufle  &:  cruelle, 
Et  quand  on  te  verroit  à  ma  perte  animé , 
le  fcrois  plaint  peut-eftre  ,  8c  tu  ferois  blafmé, 
La  feule  inccntion^augmeme  ou  diminue 
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la£lion  la  plus  noire  ,  ou  la  plus  ingcnub*  : 
fpens  donc  ta  colère ,  Se  d'vn  cfprit  plus  fain , 
3y  fi  de  t'oftencer  i'eus  iaitiais  le  dcfiein. 

vis  ta  Leonôre ,  &  cette  fille  aimable , 
n  beauté  fans  pareille,  en  efprit  adorable , 
és-Ie  mcfme  moment ,  du  moins  le  mefme  iour  j 
;ue  ie  brufiky  pour  elle,  eut  pour  moy  dePa- 

mour. 

uand  entre  deux  Amans  I*àmour  eft  partagée  ^ 
lie  n'eft  pas  long-temps  fans  eftre  foulagée. 
lais  cen'eft  pas  aflez  dans  l'Empire  amoureux, 
''aimer,  Se  d'eftre  aimé  pour  eftre  bien  heureux^ 
)n  voit  de  mille  Anians  les  efperances  vaines 
latteriufqu'à  la  mort  leur  mutuelles  peines, 
t  Ton  voit  mille  Amans  fe  ctoyans  prés  du  porti. 
trouucr  la  tempefle,  &,maudir«  leur  fort 
bans  le  temps  que  ta  fille  en  fon  amour  fidclle 
|/lc  croyoir  plus  donner  des  .îiarques  de  fon  zele 
s.les  yeux  furent  trompez  dVne  jaloufe  erreur, 
Autant  que  ie  l'aimois ,  elle  me  fit  horreur. 
Aais  pour  ne  Taimcr  plus, pour  la  croire  infidélle 
e  ne  m'offris  pas  moins  à  tout  faire  pour  elle  : 
e  la  mis  à  couuert  de  ton  iufte  courroux  , 
Etie  voulois  auflî  îuy  trouuer  vn  Efpoux^ 
\infi  tu  m'cufles  du  l'honneur  djc  Leonore. 
^oy  par  là  fi  ta  haine  eft  légitime  encore. 
Et  fonge  que  mon  fàng  peut  fur  toy  réj  allir  : 
L'amour  peut  m'excufer  comme  il  ma  fait  faillir^' 
Calme  donc  les  tranfports  d' vne  iniufte  colerc> 
Prens pitié  de  ta  fille.  Se  luy  rends  vnbonPere. 

D.  PEDRE. 
Puis  qu'elle  eft  fans  honneur  elle  ne  m'cft  plus 

rien.  D.  GARLOS. 

Si  ie  fuis  fon  Efpoux ,  mou  honneur  eft  le  fien, 

E 
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D.  PEDRE. 
Vous  me  rendez  Phonneur  le  repos ,  &  la  ioye; 

D.  LOVIS. 
Mais  de  tous  vosfoupçons  que  voulez-vous  qu 
croye  ? 

I>.  CARLOS. 

Que  i'aiine  Leonore ,  &  que  de  mon  erreur 
Son  innocence  enfin  triomphe  dans  mon  cocm 

LEONORE. 
Il  efl:  donc  vray  Carlos ,  qu'enfin  ma  patience 
Bannit  de  ton  efpritPiniuftedcfianceî 
Tu  ne  doutes  donc  plus,  que  ie  ne  t'aye  aimé 
Tout  ce  que  peut  aimer  vn  cœur  bien  enflamé  : 
Tu  m'aimes  maintenant  à  caufe  que  ie  t'aime , 
Eft-il  quelque  autre  Amant  qui  ne  m'aimaft 
mefm.e  ? 

Alors  que  ton  efprir  ceffant  de  m'eftimer. 
Ta  raifon  t'ordonna  de  ne  me  plus  aimer , 
N'eûoit-ce  pas  affez  pour  chaftier  mon  crime, 
Que  n'âuoir  plus  pour  moy  ny  d'amour  ny  S 
ftime? 

Mais ,  Carlos^  tu  ioignis  Poutrage  au  chaftimer 
Et  tu  fus  inhumain  dans  ton  rclientiment , 
Le  moins  heureux  captif  dans  les  plus  rudes  cha 
nés, 

Souffre  moins  qu'yen  tes  fers  îe  n^ay  fouffert  < 
peines. 

Tu  m'as  veue  à  tes  pieds  mille  fois  fondre  < 
pleurs , 

le  t'ay  veu  d'vn  œil  fec  regarder  mes  doulcuri  i 
Mais  tout  cela  n'eftoitquede  légers  fuppli ces. 
Tu  m'afHigeas  auffi  par  d'importuns  leruices. 
Giiy  ta  fiere  rigueur  en  Ton  plus  grand  excès, 
Ke  m'ftffl igea pas  tant  ^uc.  tir ci^t  cc^  bicû-fiiitj. 
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cndant  cette  fille  ingrate ,  &  criminelle , 
ftoitquc  mal- hcureufcj&fnc  toujours  fidcllcj 
ccluy  qu'elle  aima  d'yn  amour  éternel , 
:ondamna  toufiours,  3c  fut  feul  criminel, 
s  fens  font  trop  enclins  à  croire  Timpoilurc^ 
ir  n'auoir  plus  à  craindre  vne  telle  auenture, 
crois  trop  tort  le  mal  fans  Tanoiraueré 
ir  viurc  anecqiie  toy ,  dans  viï  calme  aflcuré. 
isquoy  qu'auecque  toy  i'aye  beaucoup  à  craia* 
dre , 

letc  puis  haïr;  moins  encore  le  feindre , 
inemint  ma  raifon  m'exhorte  à  t^oublier  : 
m  cœur  n'y  confent  pas ,  ie  ne  le  puis  nier. 

D.  CARLOS, 
que  vousvous  vengez  d'vnc  façon  cruelle, 
^lon  fe  venge  aisément  alors  que  l'on  eft  bcllci 
que  voftre  bonté  me  donne  de  remors, 
^  caufe  de  tourmens,  pires  que  mille  mortsl 

DOM  PEDRE. 
[i^eft  plusqucflion  de  plaintes  amoureufes; 
ais  bien  de  donner  ordre  à  vos  nopces  heu- 
rcufes , 

t  rendre  grâce  au  Ciel  qui  finit  nos  mal-heurs  ;> 
qui  fait  fuc céder  l'allegreflc  aux  douleurs. 

D.  L;OVIS. 
ne  plaift  pas  au  Ciel  que  i'en  dife  de  mefme^' 
ais  ic  Y  eux  que  Dom  Sanche. 

D.  CARLOS. 

A  Toftre  fœur  qu'il  aime^! 
3nne  fans  différer  la  coniugale  foy , 
:  que  ce  couple  imite ,  &  Lconorc  &  moy. 
)prouucz-donc  Phymen  de-  Dom  Sanche  &  de 
Flore.  D.  LOVIS. 

approuue,  &^ie  fouh^ittc.vn  p^f q^i  Thoncrj, 
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^     D.    CARLOS."  (Louts 
Dom  Sâiicne  ,  approchez-vous  du  Seigneur  Doi 
Deuenez  rout  d'vn  temps  frères,  &  bons  amis  j. 
•  Combattons  à  l'enuy  d^amitiez  mutuelles,  * 
que  le  fouuenir  de  toutes  nos  querelles 
Nous  férue  à  I  auenir  Je  diuertiflenaent , 
£t  pardonnez  Amy ,  ce  que  ie  fis  Amant. 

D.   SANG  HE. 
Vous  repare?;  trop  bien  les  fanglantesbieffeures 

D.  CARLOS. 
He  dt  grâce,  oublions  ces  triffes  auanturcs. 

LEONORE.  ♦ 
Soyes?  au  moins  d'accord ,  vous  &  voftre  Riuaf  ' 
QuWne  fauffe  apparence  eft  vn  dangereux  mal/ 

C  A  R  D  î  L  L  E.  Se  battant  tout  feul 
Icpare,  &  tout  d'vn  temps  faifant  feinte  à  la  veuc 
le  Pafche  le  pied  droit ,  &  donne  vne  venue. 

MARINE. 
£t  contre  qui ,  grand  fou  ,  te  fers  tu  de  ton  bras?^ 
GARDILLE.  ' 
:Er  grand-folle, d'y  moy,ne  nous  battons  nous  pas! 

MARINE.  (battre, 
Non  grand' fou,  mais  ma  foy  Ponte  deuroitbien 

CARDILLE. 
Lors  que  i'ay  déguanie ,  ie  fay  le  diable  à  quatre. 
Ces  Riuaux  m'ont  rendu  défi  mauuaife  humeur, 
Qu^il  faut  abfolument  que  ie  faife  rumeur , 
Si  nous  n'allôs  tous  deux  coniontspar  Phymenéc 
Crofitr  de  ces  Amans  la  troupe  fortunée. 

MARINE. 
Ma  foy ,  cher  Cardillon,  fi  nous  eflions  conioints; 
Tu  maudirois  fouuent  mes  ongles,  &:  mes  poings// 

£m      la  Comédie  de  la  FauJJi 


